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L'lnitation paraît sans interruption deput 

Octobre 1888. 

Cette Revue a puissarnment contribué ù la renais, 

sance, en France, du S.pir~tua.lisme sci.en I ifi.que_. \ 

Mais l' J nitia_tion, a1ns1 que son titre l 1nd1que~, 
n'est pas une Revue consacrée ~péci?lemen~ à la di~ 
fusion des pren1iers éléments et des exper1e:1ces de 
début concernant la Science psychique. j 

L'Jnitiation est une Revue complémenta ire de 
toutes les revues exotériques. C'est l'organe des études: 
approfondies fJe) 'Esotérisme dans toutes les Écoles, ' 
et elle est établie pour compléter- les recherches de 
tous ctux qui s'intéressent, au psychisme, aux sociétés! 
occultes et à la traditionin initiatique; 

La collection de l' Initiation forme le compendium 
le plus complet des recherches occultes dans toutes 
)es branches possibles. 

Fidèle à ~~ ligne de conduite, l'lnzïiati'on est org2-I 
nisée pour faire paraître une foule d'études inédit..:;!.' 
de Sàint-Yves sur l'Archéomètre, ainsi que des 
publications de manuscrits inédits de Fabre d'Olivet 
et d'autres auteur~ qu'elle possède dans ses archives: 1· 

Deux manuscrits d'E_c~arthansen attendent aussi 
Jeur apparition. 

On voit quel' Initiation est toujours prête à justi-
/ler son antique réputation. · 
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Cette partie est ouvePte aux écriva·ins de toutes écoles sans 
aucune dz'stinction, et chacun d'eux conserve la responsabilité 
6XClusi:ve de ses iaées. 

Jeudi 2 3 11ovembre 19 1 1 

Conférence ésotérique 
DE Mo LE or PAPUS 

Le Temple Egyptien et ses Mystères 

lVlESDA~lES, lVIESSIEURS, 

Je dois aujourd'hui ti·ailcr devant vou s un su­
jet qui a une apparence rébarbative, eL j e vais 
m'efforcer d'être moins technique que dan notre 
del'nière eauserie. 

Le mois dernier , nous avons dû faire un r ésu­
mé rapide de l'his toire de l 'humani té hi L'n avant 
le délute, pour vous rnontrer qu'en Égypte s'était 
établi lJll peuple qu'on n 'a pas enco re assez étu­
dié et qui était de couleur rouge comme peau. 

Ce 1wuple, qui a peint ses pre1niers monu­
n1ents l II rouge, dont les représentations s ur les 
grand,· --. fi~ures hiéroglyphiques é taieul rouges, a 
été él! ,elé, par les historiens, << les Allantes ». 

L'Égy1J 11• est donc une colonie atlante. 
,Je, J US ai aussi montré une habitude très in1-

porta, .i 11· des Anciens, qui consjste à rnatérialis cl'· 

t 
1 

i · 

3 

h·s principe ·, à monlrcr quc loul cc qui csl sur l1 •1Tc 

c:-,t la rcp réscnlalion de quelqu e cliose qui esldans 
l'itl\'i:, îb le~ el que les êlres hurnain~n'6clwppcnL pas 
à ce lle d·gl r el sont eux-mômes la rcp1·éscntalion 
de 0 Tands pl' incipcs. C'esL ainsi que nous avons 
111 onlré qu e les noirs , Jcs jaunes, les blancs, les 
r ougPs, suivanl les ddfércnles colorations cle l'être 
l1111nai 11 , éLaient la représenlation sur terre de 
pri1l<'ipcs cos mogoniques dont l'énuméralioo a dù 
vouH l'al ig ucr un peu ; aussi je n'insisterai pas 
sur ce sujet. 

Nou · avons enfin parlé du déluge, montré con1-
rn en L Lo us les peuples l'ont constaté, et nous a Yons 
in(liqué la da te approximalive de cc grand événe­
ment Lcrrcs lre. 

... \.uj ounl' hui , nous allons nous occuper Je la 
parce ll e d'ètrcs humains échappée à ce <l_élugc, de 
cl'I le pauvre colonie allante située en Egyple, et. 
nous Je1uanclcr ce qu'ont fait ces hommes que les 
con lr- rn po rains onL appelés les forgerons <l' Orus, 
Jcs foro·e ron d'Osiris . Ces ltornrncs sonl arrinis 

0 

dans un pays sauvage, n1a is déjà peuplé, occupe 
déjà par deux peuples : J.es blancs p~·in~i Li fs,, CJ ui, 
d'après les rechceches actuelles,_ eta10nt a _ce 
qu·on appelle l'àge clc la picrre_polie, e_t des noirs 
<l 'une ci vilisaLion plus raffinée q u L occupmenL le pays 
en maitres. Les rouges ont rejeté les blancs d'un 
côté, les noirs <le l'aulre, et se sont insta_llés. 
C'csl maintenant qu' ils commencent à nous rnlé-

r e::;scr. 
FauL-il vou~ donner tleg dat e. ·> 
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Les dates uc sont pa1:1 cnco l'e fixes, e L il fa ut 
vraisemblahle1ncnt con1 pter sur plusieurs n1ill iers 
rf 'années pour l'ins tallalion de ce peuple,. To ute­
fois nous avons une daLe cerLainc pour le dl'hut 
des dynas ties d'Égypte , esct la dale de 5.00') ans 
avant J ésus-Christ. C'est déj à coqu et, et nous 
avons des n1onumënts positifs qui vi ennen t de ccLLc 
date; je vous en montrerai to ul à l heure (10s pho­
togTaphies, ces n1onu1n cn Ls exis tent c 11 core au­
jourd'hui. 

Qu'ont été les Egyptiens avant ces B.000 uns:) 
C'est<lu domaine de l'histoire et urto ut de l 1archéo­
logie, du don1aine des recherches scientifiques~ des 
fouilles . On a constaté toutefois qu'u n peuple 
analogue aux peuples 'qui occupaient les autres 
continents, un peuple blanc, à l'àge de la pierre 
polie, occupait ce pays. Faut-il vo us dire que cela 
se. passait 10.000 ou 5 .000 ans avant J ésus-Cllli t ·? 
Nous ne le savons pas . J e vous ai don né la da te 
du déluge d'après les rouges, en 9700 e l quelques 
années avant J ésus-Cl1rist. C'es t lout ce que nous 
savons de positif. 

Nous en res terons donc à ce n1on1ent où dans 
' ce continent terres tre, fonctionnant con1n1e une 

planète de la terre , - puisque j e vous ai r appelé 
que chaque continent terres tre fournissait sa flore, 
sa faune eL sa race humaine - s'établi ssait cette 
l'ace venue d'ailleurs, avec un e civilisa tion tout à 
fait complète, et qui a rccon1mencé à s'ins taller en 
élisant ses rois . 

Vous savez que les rois <l'Ég·ypte prenaient Je 

e 
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110 111 de P haraons, el la chronologie laissée par 
)IanéLhon comn1ence en o.000 ans a \ï1nt J ésus­
ChrisL par l'établissen1eut d'une première dynas­
Li e. 

Co rnmcnL diviser l'histoire d'Egyple ? .Je n'ai 
pas lï nteotion , en quelques minutes, de Yous 
fa ire 5. 000 ans d'his to ire, je voudrais simplcn1en t 
eYoqu er devant vous aussi clairement que pos­
sible les phases les plus inléressantes de celte his­
toire et les divisions établies par les classiques. 

On a divisé l'histoire <l 'Égypte d'une façon ex­
ll'èmc rncnt simple~ d'après les villes où les Égyp­
l i ens se sont établis pour en faire leur capitale . 
Il y a cl one trois grandes divisions dans l'histoi re 
d'Égypte : 

Une période memphi le, avec .Memphis comme 
capitale. 

Une période thébaine, avec Thèbes comme ca­
pitale. 

Une période Saite, a·vec Sais comme capi­
tale. 

Tout ce que je vous <lis là serait pres_que de 
l'hébreu, si j e ne cherchais pas. ~ vous 1~lustrer 
cela par un exem pie un p~u posll1f : J e v,a1s, donc 
vous montrer la carte d'Egypte et le defile des 
races don t je vous ai parlé, qui ont occupé le 

pays. . . ·;-.. 
Les conquérants sont . rouges, ils conquwrent 

des noirs et sont plus tard envahis par d.es J au.nes . 
Ajoutez à cela ceux que vous allez yo1r mainte­
nant les Blancs, qui étaient extrèmemcnt recher-
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chés parce quïl scr vaicnL de gal'dcs pari iculi cr. 
aux Pharaons, - il y en ayai t cxtr c.\ n1Prn cnL P<'u 
- et vous aurez . un résurné J e lo ul t• . lt•s race~ 
qui occ upaienl l'Egypte, races dont j e 111c ui 8 oc­
eu pé la derni èl'e fois et don l j c ne vo u-.; parlerai 
pas Javantag-e aujourd 'hui . 

,T oici le pays qui va nou s in Léresse r : j L) ,·ou8 

rappelle en deux rnots 111i Loire cle lï~µ., plc\ qui 
es t extrêmen1cnt simple. 

Tout <l'abord , des conquérant se .. onl t•la1Jlis 
aux environs de l\Icn1 1_Jhis; où r 0 11 a lronYl• le pl u • 
de restes de pyra1niclcs, Je La mbea ux, <l<' pal ai. , 
comme nous le verrons tout à rli eure. 

Ces conquérants ensuite on l ren1onlé le Nil ot 
se sont iusLallés jusc1u'à Thèbes, nYanL la pre­
mière cataracte. 

Enfin, des envahisseurs venus d"Asie on L Lran -
porté, à la fin de l'hisLoirc <l 'Egyplc, le gotl\·crn e­
ment sur le Delta, à Sais. E L voilà toute l"hi sLoire 
de cinquante siècles . 

, -ous voyez qu'en résumé cette hisLoire e. L simple. 
S'il n'y avait pas une foule de monuments qui nous 
per111ettent d'en conserver les Lraces, l' hi sLo ire de 
ce peuple est la rr1ême que celle de tous les peuples 
modernes. Les Égyptiens ont connu les g rè\-cS, 

il ne faut pas croire que c'est nouveau : - Ja 
prernière grève s'est manifestée en 5500 a va nL 
Jésus-Chri st. Les <lames éo-ypliennes avaie nt des 
chichis en l'an 4-000 avait Jésus - Chri st; e ll "s 
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connais:aicnl lou les r affin cnH'nts possibles de Ja 
Loik ll e, r l dan. m a prochaine causerie j" m'occu­
p1•r;1 i sul'loul rie- la. farni lle cl du culte <les mol'tB; 
jt• ,·ou. monl rt> rai le raffinem ent de celle civilisa­
tion au point cl <' vue de tout ce qui concerne la vie 
<'OU l'êl lll 1'. 

r...,.,~ p;ranc.l én)ncmcnLs <le l'hi stoire d·Ëgyple 
~on I t•xrt'~s1 ,·cmen t si mplcs ; à parl ces événcn1enlg 
101•;i u ,, ce' lu lles de Lem ple à tern ple, de prètre à 
p rè·t rc•, l e 0 ·1't1ncl événem enl dé l'histoire d ·Ég?pte, 
c t'~t lïn,·asion, à la xv0 dynastie, des jaunes ,enms 
d'.\ -.,iP, qu'on a appelé les Pasteurs, non pas parce 
quïl~ gard aient Je. troupeaux, mais parce qu' ils 
éta i c n L i gnoran l : on les a appelés les « Hicsos l), 

en eO"ypLÏt'n lc8 Pa Leur . 
Ces Pasteurs ont en ,·ahi l'Égypte avec des n1oyen& 

ùe colllbat que n'avaient pas les Égyptiens eux­
même ; ils ·c ~ont i nstnllés dans le pays, et leur 
installa tion a Llu ré niiJle ans. Au bout de mille ans, 
les Ég)'pliens ont chassé les envahisseurs et ont 
repris Jeur pays. C'es t la grande période de l'his­
Loi re de l'Égypte qui va nous intéresser. Car, à part 
les n1onume11Ls et quelques références que je ,·ais 
rapidt•n1ent vous donner, l'histoire d'Égypte ne 
f crai L que vous ennuyer, et je ne voudrais pas, 
auj ourd'hui , i;-ous imposer un cours pédant d'une 
hi sLoire aussi longue. Nous avons déjà beaucoup 
de mal à faire la nôtre en cent ans; 5. 000 ans 
d'histoire seraient trop longs. 

De chaque époque restent des 111onun1ents que 
nous allons étu<lier, surtout le len1ple égyptien, 
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qui_ va fait·e l'objet de celle conféreIJ co O ' . . . . , u nous 
etud1erons pnnc1palon1en t l'évocation <les ospri Ls. 

Con1n1e grandes dales, au n1on1 ent de l'inva · 
d H

. ion 
es icsos, à la xve dynastie, j e vou s cilera i la 

concordance 1~ tro is grands non1s dans rhi •toire : 
Ah~:al~an1 en Egyp_Le, l{rishn a dans l'1nch·, Fo-Hi 
~n ~hin~. Il es t cun cux, quand on fait <le )'histoire, 
de Jeter un coup d'œil rapide sur co qui se }HlR~o 

sur la terre . ·vous voyez apparaitre, au 1nèrne 

n101uen t, lrois grands réforn1a teurs : en 2173 avan t 
Jésus-Christ, au moment où ,·ont ètre créés les 
Grands l\'Iystères dont nous allons parler. 

• Co1nme autres dates intéressantes, j e ne vo us 
parlerai pas de Joseph vendu par ses frères en 1.967 
avant Jésus-Christ, mais je vous signalerai plus 
haut., vers i300 avant Jésus-Christ, i\'loïsc en Égy pte 
et Orphée en Grèce. lVloYse et Orphée , nous le 
savons d'après Saint-Yves, étaient can1arades de 

- collège, et ce sont les mên-1es enseigncn1cn L avec 
lesquels J'un a fait ce peuple terrible <l 'Is raéliLes, 
chargé de parler son livre, et l'aulre cet adn1irable 
peuple de po~tes et de pêcheurs qui a r épandu la 
mythologie .. 

Je vous signalerai encore le gTan<l ~ourant de 
500 ans avant Jésus-Christ, qui est de toute irnpor­
tance, car il a créé le cerveau occi<lenlal moderne, 
qui s'es t manifesté par Edras chez les Juifs, Gau­
tama-Bouddha chez les Hindous, Nun1a chez les Ro­
mains, Pythagore, Socrate et Platon chez Jes Grecs. 

A partir de Jà, l'histoire devient si1nple, il n'est 
pas besoin d'en parler davantage. 

) 
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Ce qui nous intéresse dans l'ggyp Le, c'es t la. for­
Luuc do cc peuple, jusqu'au moment où les étran­
gers so nl ycn us cuvahir l'l~gypte, à la suite d'une 
grrn~ de Li sseurs . Jusqu'à cc moment, rÉgyple 
était heu reuse, sous l"égidc des Pl1araons . Le roi 
était in iLié dans le lemple el communiquait <lirec­
Len1enL a vcc le mon de in visible; il a vai L à son scr­
,·irc non seulernenL <l es soldats physiques, mai s 
des sold als de l' au-delà, si vous Youl ez q u c j' emploie 
crtLc rx prBssion, et ces deux plans~ clans lesquels 
il \ i,·ait, lu i t~laicnt ré,-é lés par les études faite~ 
dans Je temple. 

Ceci s'es t passé normalemen t jusqu'au n1on1ent 
où. le· Asiatiques, ignorants et brutaux, ont envahi 
le pays. 

Qu·es t-ce que c'était que ces envahisseurs? 
Je Yais faire une grande parenthèse pour les 

décrire. 
Ces envahisseurs étaient nos ancêtres, ceux que 

les historiens ont appelé les Aryens, qui, venant 
de l'Inde, se sont rués à Lravers la Chaldée, tou­
jours vers l'Est, en conquérant tout sur leur pas­
sage. 

Ils sont arrivés vers 270) et quelques années 
avant J ésus-Clirist en Égypte, et c'estlà que l'Égypte 
a dû se refermer sur ellc-1nème et cacher sa science. 

Ces gens, que les Hindous, en sanscrit, avaient 
baptisés du non1 «·va-t'en loin de n1oj », « Boan1i », 
don t on a fait Bohémiens, se son t ré-rol lés, ont été 
chassés de l'Inde; ils se sonL groupés, armés, et 
ont envahi tous les pays, y compris r Égypte. 
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Yoilà ceux qu i arri,·ent en ltgypl.c, qu'on haptise 
du nom de Pasteur,:; , cf, pour leur <~c l1 app1• r , la 
S,· icncc se renfcnn c dans le~ tcn1pl cs , r-t l'on crée 
les Grands nl ystères . ., 

Qu · r' s l-cc q u c c · L' Lai L que l c s G rand ~ :\ I .\ ~ 1 ,. r , s? 

c·étail une in slruction, une insliluti o11 hi \rar­
chi --ée, un cnsc1gncn1ent à plusieurs d<'grPs qu i 
pcrrnell ail à tout hon1mc l ihrc: qui a,·ait lr Cl' n ·eau 

rét'llr•mr nt amhiLicux, de constituer s ur ln lcr re 
u11C' unité véritablement Yi,·anl c, qui p <'nn<·llai t à 
un homme de devenir un coru munianl 1lu 11loudf\ 
invisible, de comm unier J 'abord ur loul<' la terre 
avec tous les temples, et ensu ite, dans Je rno11de 
invisible, avec Lou tes les hiérarchie d '<'~prils . 

Celle institution forn1idable a cxi'st '- ; es <.lt'\la iJ s, 
ju ue po urrais pas \·ou::; ieci révél •r en un e "' au :;;e rie, 
n1ais je vous r évélerai l'endroit où cette in struction 
étai l don née ; j e vais vous donner le détail d c ces 
cen lrcs, qui étaient Jes tcrnples égyptien ~, où on 
i nslru isai t les vi van Ls, et d'où les vi \·an t sont 
partis pour régénérer Ja terre. 

Qu~est-cc qui nous intéresse en Égypte? tro is 
choses : 

D:abord le temple ; 
Ensuite Ja pyramide; 
Enfin , la chapelle ann exée à la pyran1i<lo. 
Le temple égyptien, que nou s allons étudier en 

<lélrlil , é ta_it le centre d' instruction d'où partait tout 
cc qu_e l' E~at _fournissai l g ra lu i Lemenl au peuple. 

Au.1ourd hui , lorsque nous avons besoin de 
.musiciens, nous sommes obligés de les payer 
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tlir?c_Lcmcnl; lorsque nous avo11s 1,esoi 11 , JJO Ul' 110; 

p1'~1,s1 r personnels, cr un corps de ballet ou d' un 
1 licalrc ch ~1~g ~ _rle conscrv~r les éLuJes classiq ues, 
conime le l li calrc-Fl'ança1s, nous sommes ob}io-és 
Je payer le•, acteurs i~<l ireclement en payanL ~os 
places. En somme, rEtal acluel est basé sur ce 
pri11cipe if ll C, d'une fnçon ou d'une autre. l<'s ville:, 
paient 1eur8 archi LecLcs chargés de les, cmlJcl li r 
et Jes particul iers paient leurs plaisirs. ' 

Dam; l'a11Li quiLô, c'était diffé1·cnt. }Ioyennaot 
100/01lr volre revenu - enco re une chose qui n'est 
pa. nouvelle, lïmpot sur le revenu - payés en 
nal~rc au besoin - le cultiva teur payait en 
g ra1 n , en pou le~ ou en cananb - en ar<ren t dis-

o ' 
je. en nature ou en Lravail, - donc trois façons 
<le• payer, - YOus aviez graLuilement les arts sous 
leurs aspects les plus parfn ils, c'est-à-d ire l'ingé­
nil\ur et le médecin, l'ingénieur pour les villes , 
le 1nécleci n pour la famille; - l'instruction g1·a­
tuitc à Lous les degrés : elle n'était pas laïque, 
c'étaient des prêtres qui la donnaient, mais ces 
prêtres étaient anticléri caux; - vous aviez donc 
tout ce que vous pouviez demander. En échange, 
le temple donnait l' inslruclion, l'éducation, à lous 
ceux qui étaient chargés plus tard de le roprésün­
ter dans la vie : les ingénieurs, les médecins, lès 
ballerines, les ar listes Jrarnatiques., ainsi qu'allx 
fan1illes de ces artistes, à leurs enfants ot à tous 
-ceux qui les approchaien t, avec un pel i_t paiement 
n1ensuel. 

·v oilà, rapidement esquissée, l' organisalion 1.lu 
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temple en Égypte: c'é lait do nc véri LJ.hlen1 ent le 
monde des vivants. 

D'autl'c part, les prètres qui voulaient deveni r 
directeurs de peuples allaien t s ' iu i Li P r dans CP 

temple et él;pprenaicnt ln corn111unicalion entre lt• 
monde ,·isible cl le n1onde inyi:ihle, ro111nH· nou 
le \'errons tout à l'heure. 

Voilà comment opérait le temple égypLit' ll : c·N;L 

le n1oncle des Yi vanls dans toutes ses adap ta­
tions . 

La pyran1ide est un Lon1 beau, r ier! qu' un lo1n­
beau, les savan ts classiques ont r aison à cc poinl 
de vue. On a voulu en faire un centre d'initia ti ~n, 
c'est une erreur : la pyramide es t sin1plen1 L• nl une 
montagne artificielle, chargée de garder la rnoni ie, 
c'est l'endro it où l' ho1n me, a près sa morl , co,n­
mence à revivre. 

Dans notre prochaine séance , nou · éLudi cron~ 
la n1ort en Égypte et ses n1yslères ; nou Yerron · 
que les Égyptiens ont voulu crnpèchcr Ja réincar­
nation el, pour cmpècher le r etour s ur lu lcr re, 
ils faisaient vivre leurs mor ls pcnùant que nous 
dormons. Dès qne le so leil avait qui lté l'hori­
zon, les rnorls s'évcilla ieuL, sor laiont du Lo,nbeau 
et allaient n1anger, boire, danser , vivre en son1n1e 
<l ans la chapelle funéraire devenue rnagique par 
les opérations des prêtres . 

L'étude de la pyra111ide et de la chapelle sera le 
p~·ogramm e de notre procl ai ne causerie; auj our­
d:liui, je <lois vous parl6r du ten1ple, de ses mys­
teres et de sa consti luti on. 

t 

( 
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C(•ci est cf au­
LanL plus ul ilo quo 
ynu , ne lrouvc­
r 1•z aucun docu­
tn t' 11 t s u r cc 
poinl dans les 
Ji\' re classiqu es ; 
le Lc mplc egyp­
Li en a caché ses 
n1y ·Lère Jusqu'à 
ces <l c r n iè r cs 
ann ées. Il a fallu 
le· travaux de 
)l aspéro et de 
Gayet pour r e­
con: ti luer , rev1-
v i Ger ce temple, 
el montrer le che­
min quo nous, 
occ u lti s t es, ne 
pouvons parcou­
r1 r. 

Je ne vous di­
n u pas que les 
savants on t tout 
vu. J e ne vous 
dirai pas non plns 
ce que Je Yi.US 

vo u s di re es t 
classique; f ai été 
obligé de prendre 
les é tudes <les savants 
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detailler de mon 1nieux, et <l)' ajoute\ t;C ~1uc j_e 
ouvais savoir comme occulL1sLe. U11 Egypl11•n of­

hciel -rous dirait que je vais dire des horreurs, un 
occultiste vous dirait qu e je traite des qu('s tions 
qui n'ont pas encoi-c ~lé traitées dan s le n1onùc 
de l' occultis1ne. 

Demandons-nous clone comn1cn t esL fai L un 
temple égyptien, com ment il esL hàti . Je n e peux 
pas mieux vous le n1onlrer qu 'en vous projl'tanl 
nn plan. 

Pyramide J, Khèphren 

Les P!Ji'amides et l'ancien Teniple cl'111ili.at1rm ('1'. du Sphinx) 

Ceci es t le plus vieux monument qui existe au 
n1onde: c'est le Sphinx, qui était peint en rouge, 

• ' . 

1 

I 
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pour monln' I' que e'e l;iit une œu,Te des Houges, 
Laillé Pn plein roc, el qui, grùcc à }Ia.,p1~ro~ a 0Lé 
a~~t•z Llégngé pour qu 'on vo ie la porte qui c~.,L 
on l r1 · ses palles . 

~t>lle porte con<luisuiL à un temple di.: g ra11iL 
q ui c ·t au ·si vieux que ce magnifiqu e synilrnl e, d 
qu i c::i L placée à 500 inèl res de lui. 

Vo ici le Spliynx à côte de la g rande pyramide : 
lt• L<' rnp le des \·ivant · à côté du ternple de~ ni orts . 
Cdl.P montagne arlificielle a des souterrains que 
11ous étudierons clan=, notre prochai 11 e séa JJ cc . 

Voic i le plan <l'un lempl o (voye~ p . 13). 
Le lernplc égyptjen se compose <le trois par­

ti es : 

Une entrée, un peu cachée ici, <JUJ esL fo rm.ée· 
de deux pylônes; 

U11 e co ur, où se font les processjons (a); 
Une salle hypos tyle, dans laquelle les prdLres 

vi on n en l. montrer q u clq ucf ois dans 1' an Il L'e les 
vaîso:,Ga u.x, ]es barques sacr6us ; ceci, c.\•s t le 
rn ondo aslral ; ceci, c'est le mouJe p/iy:-;iqut• (c) . 

Et ici conim cnce ce qu'on appelle le ciel da ns 
le tem pic, c'es t le mou de céleste. 

Le ::;anctuairc est au milieu (/). Au tour ~0111 deux 
salles, une pour les offrandes - salle d(• :·()(l'er­
toi re~ - une salle propitiatoire, et en fi 11 dl' rwt i tes 
salles , au foud du Lernple (h), où se font lt>~ 1·,·ocu-
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Le Temple f·uyptien (Vue perspective) 

<les ateliers toul autour : c'es t le n1ondc élén1en­
tai re, le n1onde extérieur. 

·voilà donc la constitulion du n1onde égyplicn: 
les profanes, le n1onde astral , le ciel. 

Nous allons étudier en délai! non seulcn1c11l 
chaque salle, n1ais ce qui s'y passait ... Je vais 
crabord vous en montrer la coupe. 
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Yoici la cou pt' des temples égyplien :'l : ,le~ j i1 1·­
d i n s a v l' c d es h as s i n s q u i r o , n 1 n u 11 i q u a i l' 11 L i, v < , c 

J'inl6rieur Ju Lc1nplc~ où le · inil i(·s dP,·air111 e 
jcler lors de lcu1· ini LiaLi on, - . un ohéli~qn<' dt:\·t1 11L 
c h ïHjUC pylône, le pylùnc: puis des sali <'~ pres,-11 -
tant cette parLiculariLé curi •use qtH' le sol :1111nte 
à mesure qu 'on arrive vers le fond . Le fo 11<l a l'ai1· 
t.ruoe ca,-ernc, n ous \'èl'ro n Loul it 111 •ur · pnur-

quo1. 
le vous répèLe la dési 0 ·nation tles ~,d 10~ : 1 a 

salle extérieure, la :-;allc h~·posl) le, le Si.lll<'luai re 
et la salle des l\Iyslè l'cs . 

Nous allons rnaintcnanL chcrclt 'I' à ùlu1li,~r c1•la 

,en délail. 

Voilà donc l'endroiL où \'Ont , c pa. srr l<'s n1>-,­
tères égyptiens, où \'a se faire la corn111unical1011 
cnLre le n1onde vivaul, le n1oncle que nou s , oyons, 
et le n1onde invisible, que nous ne VO) on:-; pn . 
, rous avez lu les grandes divisions <le cc Lcrnplc, 
nous pouvons mainlenan L ahor<l cr quelqu0s points 
.Je dèlaii. 

D'abord, qu'est-cc que c'est qu'un Lcrnple ég>·p- , 
tien? C'est la représentation sur terre de la n1a-/ 
nièce dont le savant ou le prêtre égyptien con1ï 
prenaient le monde. 

Pour le savant égyptien, le monde éLait co1n­
fJO»é de deux grandes montagnes enlrc lesquelles 
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.;e lcvuil Jt• -;olcil : l' 'étaic11L les montagnes <le r c.,L, 
de Ioule la parlic <lu jour où << Ra ))' la barque· 
solair,•. cmellaiL se: rayo11 -, et fru ctifiait lout rc 
quP ..., .. s r n,rons touchai en t. C'esl la partie de la 
rour ou ,·<' ri<' aux rayons solaires. Les cavernes, 
lt1 rd railt.•s ~ecr èLc.-;, oh. cures, représentaient le 
1110 11cl P au n,omcnt, 0 11 le soleil avait di sparu de 
l' hor i.1.0 11. . 

A <'<' 1110 11H•nl, Lo u , ~e& \'Ïvants s'endormaient,- .,,. 
tous l<·s i Il visibles, les esprits et les dieux, se rù-
, C' illai1• 11 l.. ~i donc la partjc antérieure du temple 
,non Irai L le monde <les Yi van ts, J a µarLi e pr·ofonclc 

' tl u lernph\. la ~aile des m~· Lè re ~ les salles m_rs-
teri c• us<•~ où Il· di t•u sous ses trois formes appa­
raissuit montraieul au conlrairc Jes dieux Jes 
mort:-., le 111on<lc des morts, le monde des é,·oca­
tions niagiqu1 1s . Personne n'é tait admis dans cette 
partie du ciel que les initiés . Ce temple reconsti­
tuait donc t1:xactement cc nue le monde représen-, 

lait pour l'Eg'.Vpticn. 
A ,·an l (r L'lu<lier en détail chacune de ces salles, 

,ll' q1i yous n1ontrer la photographie <le cc qui 
reste des temples égyptiens. 

* 
If .. 

,r oic1 la façon dont l'Ëgyptien conçoit la création 
du monde : le Dieu créateur a sôparé la nuit, le 
ciel étoilé el la tel'l'e. Si celle Égypte nous inté­
resse, cc n·esL pas pour faire <le l'histoire ancienne, 
c'est parce que Moïse a été un pl'èLre __ égyp~ic_11, a 
vu Lout ce que vous voyez là, l'i qu 11 a llre Je 

-
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cette éLuJe les principes de la Genèsr, qui o1it 

nourri notre cerveau d'OcciLlcnlal. Yoilà po uf·­
quoi ces prjncipcs peuvent nous i_ntércsi:;e r . 

Voici le n101Hle vu par les Egyptiens. ·vo i<"i 
l'Ég~·pte, la l\Iédi terranée et les g randes n1on l agn"f~ 
que les Égyptiens voyaient au-delà <le ln n1er , de 
la Grande Verte, con1me ils l'appe]aienl . 

Le soleil que yous Yoycz là, sur a barqu e• « Ha» , 
._ \:-t va de celle mon Lagne à celle-ci ; là il disparait s0L1s 

- l 'hori zo n, s'enfonce clans la 1nonlagnc et \ ' il illL1-
n11ner le monde <les 111orls, i l Ya tourner ~ur la 
Lerrc et rcYienJra le .lendemain malin à sou poinl 
de départ pour éclairer les Yi vanls. . 

De\·cnir par ticipan t de la vie astrale, dc,·r nir 
participant <le «Ra» , éLai L le g rand cnlbousiasn1 r 
de tolls les Égyptiens . Je vous ,nonlrcrai , à nol n' 
prochain e causerie, qu e chaque .ÉgypLien dP,·enait, 
après sa mort, un Osiris ; n1ais de r cni r par ticipa n l 
<le la création, agi 1· dans les as t1·es, c 'é tc1i L la s u p rè nt l ' 
récompense que Lous ambition naient. 

Le ten1ple sera l'im age du mon J e. La allc hypo­
style, c'est le ciel. Vous ,·oyez les étoiles qui , on L 
pendues, parce q u'i]s se figurai on L que le ciel étai 1 

massif et que les étoiles penc.laien t. C'est sui van L 
ce tte idée que le telllple a été bàli. 

Voilà des plans de temples . Je vous en ai montré 
un, en voici d'autres . 

i\'Iaintenant que je vous ai décrit ces n1onun1enLs, 
en général, je suis obligé de vous demander toute 
votre patience pour vous parler du temple en détail , 
parce qu'il nous révèle une telle science chez ces 

... 
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con~lru r Lt' urs: qu o nous sommes obligi~s J 'en dire 
quelques mols. 

Lr le111plc· r.o mmcncc par deux n1onlagncs qu'ou 
n1~rwlle _de~ P)_·Ion,•s; ces pylônes correspon<lenl à 
h1s et a ~ efL1s~ les d,~ ux sœ urs, dont l'une, Isis, 
~lait Ja femme d'Osiris; l'un de ces pylône~ repré­
:,;t•1llr• Je le,·er, l'autre le coucher du soleil. 

Su r rcs pylônes, chaque Pharaon écrj,·aiL ses 
\ ir loi re ·. Lou. les pylôuo · représentent les \' ÏCLoires 
du Pliartio n qui les a édi fiés : ceci ne nous in té resse 
pa" lH'aucoup. 

Ce qui nous intéresse, ce son t qu atre mâts qui 
se cl rc•-.snicn l, munis d'oriflammes, au-devant de 
CP!:> pylônes ; ces màts, les ]~gyptiens les appelaient 
lt•s « briseurs de foudres >L 

. li n ' .Y a que q uolq ues a nuées qu'on sa iL que les 
Eg_ ·pLicns connaissaient les paratonnerres, mais 
!ru rs paraLon nerres, au li cu <l 'avoir des pointes de 
plali ne co1nmc los nôtres - cc qui fa it qu'on cherche 
à les voler - aYaient des pointes de cuivre, et les 
briseurs de foudre ég·ypliens, au nombre de huit à 
l' entrée de chaque temple, étaient formés èle tiges 
de 30 1nètres de haul eur, terminées par des pointes 
de cuivre. G'est cela qui nous intéresse aujourd'hui, 
au point de vue de notre science . 

A près ces pylônes, nous entrons dans la cour. 
Dans celte cour, il y a de yéritables usines. Toul 

, cc que l'Ég·ypte produisait de parfums, tout ce dont 
le Len1ple avail besoin pour son aJimenlaLion, pour 
son ornementation, toul cela était fabriqué dans la 
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cour, soit extérieure quand il y en avaiL deu~, so il 
inLéricure. 

Nous atTÎ ,·ons al ors à la salle hypostyle , tl L:Ctlt, 

salle où il y a tant de colonnes, que je vnuR ai 
présentée co1nn1e l'image du n1oncle aslt\ d t· nlre 
le n1ondc physique et le monde hypcrph ) sic1ue. 
Elle nous inléresse, car c' es l là où les prètres devaicn l 
représenter les symboles de la com,nuniralion cntn· 
les deux n1ondes. Elle élait ornée de loluc:.:, lt•~ 
fri ses étaient ornées de palmes, cl so n 01·nrn1rn­
tation au point de vue n1ystiquc e t Lrè i11t/res­
sante. 

Je vais vous n1ontrer de suile la représûnLaLion 
de ces deux salles. 

Voici les pylônes, tels que j'avais cru de,·oir les 
reconstituer. J 'avais mis les paratonnerres sur les 
tours, je m'étais trompé. Les grandes statues, 
comme celles de Rhamsès, sont bien là; l'obéli que 
est bien là, et l'obélisque qu e nous voyon , place 
de la Conco.rde, est bien l' un des deux obélisques 
tlu ten1ple de Louqsor, transport6 à Paris . 

,r oilà réellen1ent con1menL sont les pylônes ; 
enlevez. les statues, mettez l'obélisque devant, eL 
vous verrez les pylônes avec les briseurs de foudre. 
Voilà les paratonnerres égyptiens, tels qu'ils exis­
taient. 

Voici quelque chose qui vous fera rni eux com­
prendre : c'est la photographie exacte de deux 

• 
I 
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P>·lone:; , tels quïls exis lcnl encore aujourùï1uj_ 
Ou voil enco re les crampons où élaienl fixés les 
mâts ; il y a dl1 S signes liiérogl yphiques qui i ndiquen l 
11• ,·ictoircs du Pharaon qui les a fait éd ifier. 

Yoici uiw aulre entrée du lernple , a\·ec l'ohélisqu(} 
en place dcvanl un des pylù nes . 

Au lieu ùe l'obélisque, vo ici deux statues colos­
sale -- du dieu ou du pharaon qui ornaient chaque 
pylù ne. 

Voici un temple encore plus ruine, a Yec son 
obélisque et le res te de son entrée. 

Dans la salle hypostyle vont être reçus les initiés 
venus J.es autres pays, et ici je suis obligé de Yous 
rappeler un fait extrèmement imporlant, c'est que, 
J ans l'anLiquiLé, on pouvait voyager sans bourse 
délier, c'étaitlong·, mais on ne payait rien. Il suffisait 
d'a,·o ir faiL scci étu<lcs, <l'avoi r peut-ètre pas ce que 
nous appelons auj ourd'hui son « bachot », 111ais un 
graùe entre la licence et l'agrégation. . 

Lorsque vous aviez fait ,·os ét.udes, Yous receviez 
un 11101. <l e passe et un bàton. A-rcc cc hàton, qui 
était un bâton de gradué eo sciences, cL le n1o t de 
passe, qui correspondait au bàton, Yous pouY~ez 
allür dans n ' importe quel Yillagl', tle1nander le maire 
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du pays, il vous reccvai L à sa table; c' é tai L la loi 
de l'hospitalilé. 

Elle se fa isait, d'ailleu rs: cornn1c à nolrc l\poq ue : 
si un ~Ionsieur ya Lcoun~r le 111 airc cl qu 'il lui 
plaise, le. maire peu L le rcce voir; n1ais, si c'est un 
vagabond, le maire le reccYra dans une salle f<•1·111ét• 

à clô, ·avec une botte J e paille. 
Dans l 'antiqui té, - il ne faut pas oxagére1·, -11•.· 

lois <le l'J1ospilalité existaient, rnais il y a,·ait de~ 
granges pour les voyngeul's san s canne d'initit\ cl 
des palais et <les réceptions. pécialcs pour les voya­
geurs qui avaient le mot de passe. 

c:est ainsi que Pythagore es t parti d'Égypte cl 
est allé à pied, par pet i Les journées, j u c1 u' au fond 
de la Chine, d'où il a !'apporté le ca rré de lï1 ypo­
lhénuse. C'est ainsi que tout initié, parti de la allo 
hypostyle, pouvait voyager dans le monde cl èlro 
reçu dans tous les temp]es du n1onde . ,r oyez la 
différence aujourù'hui : si un voyageur prolcslant 
se préscnlai tau Vatican, i I serai L peu L-être mal reçu. 

Eh bien, Alexandre le Grand, qui était un prêtre 
laïc, s'est présenté à J érusalern et a été reçu dans 
~e. s_~ncl uai re pur le graud-p rèlrc, parce qu 'il éLai t 
101 lie. Dans l ' an tiqu i lé, on ne s'occupait pas du 
cul le; du moment qu 'il connaissai l les Grands 
llyistères, qu'i l avait comm unié avec l'invisible, 
qu ' il était deux fois né, un li omrnc pouvait aller 
partout. 

Ceci nous amène à sortir de la salle hypostyle eL 
à abor<ler le sanctuaire et la salle des n1ystèrcs. 

1 
> 
' I 
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r 

li< ' 

r nr quPslion cxlrèmc111l'1, t jrnporlanle se f>Otie 

de ~uilt• : à quoi servaient Lous les animaux qu'on 
donnt1it au templ e ? 

J~l I b i t· 11. j c vais pcuL-èlrc fai rc heaucou p de 
pei rw aux m?diums contemporains. Aujour<lï1ui, 
pou1· fo in• un e 6,·ocaLion spirite, lorsque nous ,·ou­
lon"' fai re itpparaîtrc un être qu i est dans l"autre 
plan . nous sommes obligés d'endormir un è:lrc 
11 u ni i 1 i Il ~ ('L nous r.ous scr,·ons de sa force. Dans 
l'anl i(JUC ÈgypLe, il n'en était pas ainsi ; 011 se ser­
vait du flui de des animaux : c'eLaicnL le~ flu ides 
des animaux qui servaient à l'é,·ocation, ils ser­
vaient , dan · le fond du temple, à évoquer le di eu, 
l'c~prit astral qu i dominaiL chacun des temples. 

YoiJà le grand secret du lcmple égyptien, l'uti­
lisaliou des fluides de la nature pour remplacer 
IC' fluid es humains, et l'é\'ocation, par la magic 
d c ces fluid es, de tou L cc que l'Invisibl c pou r ait 
montrer d'intércs~ant. 

Voici une des barques qu'on promenait dan ::, la 
salle ltyposty1e les jours de fèlc, elle montre exac­
lement le plan de l'Arche de iUoïsc. Au poinl de 
vue religieux, c'est le c·onscrvatoi re de fluide di­
vin ; au pdint de vue physique, c'es t un conden­
sateur électrique, co11lnie l'ont découYerl~ dans 
cos dernières années, les Égyptologues allemands. 

Voici la reconstitution véri table de la grande 
barque placée dans le sanctuaire égyp~icn que 
plusieurs foi s par an les prêtres promcna1cnt dans 
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la salle hypostyle. Si vous lisez la descripti on,. 
dans la Genèse de .l\'loïse, <l es deux anges aux 
ailes étendues, placés au-dess us l'un de J' auLrc, 
l'un qui représentait le centre di vin , l'autt·e, le 
monde astral, - si vous lisez dans la Genèse de 
~Ioïse la description de l'Arche sainte qui conser-

. vait la Loi, vous trouverez que Ja description de­
l'arche des Hébreux es t co nforn1c à la barque des 
Égyptiens. 1Vloïse a reconstitué pour son peu plc l cl 

barr1ue des Égyptiens, et c'é tait un conden. a le ur 
électrique d'une puissance forn1itlablc. Qua11<l les 
Hébreux se sont révoltés, Moï::,e s 'csl aclo8sé à 
r arche, la Bible dit qu'il en a tu é 30.000, Jes 
autres ont eu la lèpre électriqu e, el, pour les 
guérir, il leur a fait toucher un serpent d 'airain . 

Pour terminer cette étude sur le temple égJp-­
tien, il 1ne reste à vous rappeler rapidement con1-
ment on forn1ait dans l'antiquité un initié et à 
quoi l'initié pouvait bien servir. 

Ils servaient d'abord à fonder des peuples. 
Supposez, con1me aujourd'hui, que les form es 

sociales du peuple auquel vous appartenez, - los 
Chinois, par exemple - ne vous conviennent pas; 
vous voulez changer votre f orn1e sociale. A l'heure 
actuelle, il faut faire une révolution. C'est sou­
vent ennuyeux, c'est long, cela coûte de l'argent 
et on ne réussit pas toujours. Une fois votre révo­
lution faite, si vous étiez un peuple monarchique, 
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vous évoquez les i nsli lu tians di tes pari cm en Laires 
que je n'ai pas à critiquer aujourdï1ui, puisque je 
romplc los critiquer for lcmcnl dans deux mois 
dans unr confé rence spéciale : les insli lulions 
parl ementaires on t pour but de remplacer un 
tyran par 2. 000 ou 3. 000 a ul. rcs. i\Iuis en fin ~ si 
c'csL volrc aYis, el si la ré,·o lulion a été réussie: 
c'est a insi quo cela se tcrrniue généralement. 

Dans l'antiquité, Yous demandiez au Lemple 
central un légi::; lalour. On Yous l'envoyait , à une 
con<liLion : c'est qu'il r c,·icndraiL au temple central 
une fois qu'il auraiL élabli <l0s lois. Car, supposez 
que j e sois légisJalcur envoyé pour modifier un 
peuple; je comn1encerais par me créer des pou­
voirs dictaloriaux, une si tuation financière consi­
dérable, et je ne bougerais plus. Ces temples, qui 
connaissaient la nature humaine, envoyaient le 
légjslateur qui faisait les réforn1es nécessaires et 
s'e n alla it ensui Le. 

Ce léo-islateur avait élé dressé par une jnstruc-
b .... 

Lion spéciale qu 'on appelait alors une 1111llat10n. 
Cette instruction consistait d'abord à êt1·e d'une 

bonne santé. On ne demandait pas un certificat Lie 

vaccine, - puisque la vaccine, heureus:mcnt 
peuL- êlre, - n'existait pas encore, -. mai s des 
épreuves physiques sérieuses, il fallait p~sser par 
uue serie d'épreuves montrant qu'on avait le cou-

rage physique. - . -~ . 
9 Ensuite on vous dcrnanda1t du co urage rno1al. 

Remarquez qu'en eftet beaucoup de p_e~·s~nnes o~t 
dû. courage physique, co1nme les nuliLaires, qui , 
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, la moindre affaire qui leur ~rrivc, dè., qu 'ils 
a l' · L • • l 1 sont cités chez le juge c in~tr~c ion , s~ su1c1t en : 
ils n'ont pas, comme dirai ent les JOUf'urs, eu 
argot, de 1'eston1ac ; .. ils no_ n1anqu ~nL pas _tlo 
courage au point de vue ph ysique, n1a1s au poi nt 
de vue n1ental, au point de vue qu'on appell e 
psychir1ue n1oral. . , . 

Une fois que l'initié avait rnonlro avoir d11 co u-
rage moral, on lu i den1andait un nuire courag?, 
que fappellerai, si vous v~_ule~: d~ courn g-11 spi­
rituel. Il fallait n1ontrcr qu il n'avai t pas peur de 
communiquer aYec l'Invisib]c, voir dr s appari­
tions et causer avec elles. C'est alors qu'il d e,;ena1 l 
ce que les IIindous appel1ent un D,Yidja, c'esL-à­
dire deux fois né; il vivait sur doux pJans, il 
savait que 1 a mort n' ex i s t c pas, pu i s q u 'i l av ai L L' 1 é 
transporté dans l'autre plan Ceux que ces qu <·s­
Lions intéressent trouveront Lous ces détails dnns 
lé ~ivre d,Apulée où il raconte ses initi a ti ons sn ns 
toutefois trahir les secrets. 

,roilà donc ce qu'était le prêtre égyptien, con1-
ment il. était forn1é. Je vais termin er cc qui se 
réfère à cette inslilution pour aborder la question 
des hiéroglyplies, qui clôturera notre causerie 
d'aujourd:l1ui. 

Voici la reconstruction du ten1ple de J érusalcrn, 
qui étai t la copie d,un temple égyptien . Le ten1ple 
de Jérusalem pré!iiente les divisions et l'architec-

/;J 
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Lure générales du lcn1plc Égyptien, avec ce tte 
différellcc que tout élait couvert. Il rcprésc11lc le 
ciel, il u'y avait pas <le sulle pour les profan es . 

Voilà l'intérieur d'un sunctu airo: c'esl celui Je 
.J t•rusale,n. Ses formes sont surtout assyn ennes, 
c<'Ja a été la langue <l 'Achour. 

Voici Isis. Je ne voudrais pas être la.sé Je !lie 

révolter contre <les dogmes bien élablis, mais j e 
vo us ra pp elle rai la concordance bien si ogu l ièrc 
que présente Isis, l'image <le la vie éternelle, c_oifféc 
du disque Junaire et de serpents astraux, qui a un 
pied sur la terre, et l'auli·e sur l'onde ; il no lui 
n1anquc que d'écraser la Lête du ser~e.nt pou_~· que 
vous compreni ez un rnys lère de trad1L10n qu'il est 
inuti le d'invoquer. 

Voici une Isis symbolique, avec la eoiffu,1.'c du 
ph ai·aon égyptien et toutes les clés s,yrnbo11q ues 
montrant que ce pharaon est ratt~ch~ au n10nL:.e 
as tral. J e vou s signale le gesle rnd1quant qu il 
connaît le magnétisme. . . . 

, , oici touLos les coiffures des dieux cgyptiens, 
a v0c leur correspondance symbolique pour chacuno 
d'elles. 
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. Voici , u1H1 scène rcuou,·cléc de l'ant ique. c·cst 
I lysr-«' ~,·oq uaut l'ornbre de Tyrésias . Si je vous ai 
prL:~<·1lt~ celle scè ne, c'esL pour vous rappeler 
11 t1 il a c~o rgô un chevreau c'est le sang du che­
,Teau qui sert de médium. 

ini ti és . 
épreu,·cs, rapi<lemenl résumées, <les 
lr~,·ersaieul d'abord le feu. puis un 

torrent, passaient par celle planche où ils étaient 

Yuici les 
Ils 

ql'ê<H I {' . , Se SUSp C d . t ' cl • , Il aien a es anneaux ~ pms, 
lorsq11ïJ:., avaient salisfaiL à ces épreuves, une 
porte d ï voire . 'ou vrai L devant eux. 

,r oici le chà li ment <le::;' Lraîtrcs une bèLe méca­
n ique leur déchirait le corps et les tuait~ lorsqu'ils 
nva ienl Lrahi les . ccrets du temple-. 

Voici une scène liiéroglyphique que rcprésoutenl 
les grand s tableaux des Êg-ypliens. Voila la mort, 
son à,ne flollc au-dessus de 1 ui ; voici les deux 
déesses, Isis el NefLis, qui attenuent que l'àme soit 
jug·ée pour la voir partir vers l'Amenti. Je ,·nis y 
revenir tout à l 'heure en parlant des hiéroglyphes. 

* 
* * 

Voilà cc q u'apprenaicnt ]es prêtres au point Je 
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vue spi ri tucl. Qu' appr?naien L-i I s nu po_i nt do v uc 
cérébral'? C'est la ques ti on par laquelle JC ,·ouu rais 
tOl'llll!lCl' . . 

Au point de vue céréb_ral, ils appr<1 t1 a1ent uno 
L.ui•~·ue cxtrèrnernent cu rieuse, un e langue dnns la­
quelle les symboles étai en~ éeri ts en 1 <' Ures co1111nc 

dans notre langue à nous, cl dans laqul'lle chaque 
n1ot était terminé par un sign e qui évoq uait, pour 
ceux qui ne sa von L pas lire, le sen :-; 1lr I a pbrase. 

Je \·a is yous mon Lrcr cela par un oxe In p le : 
Supposez que je veuille écrire on l1iérog lyphes 

un mot frunçais,lc n:ot (< ho1H11 w » . J e vui~ prPnd rc 
trois objets c9mm enç~ut chacun pal' un e ÜL's lro is 
ll'll res 11ui 1uc sont ind isµ ensabl s : JJ , 0~ }l. J e 
preuus un obj et commençan t par la J _. llrr II, un 
hériseon; un autre comn1ençant par la le ttre 0 , 
une oie; et un autre objel co mm Pll (anl pnr la 
lcLLn• }I~ 2.n marteau . Si j e dessine ces Lrois obj ets, 
faurni écril en hiéroglyphes le mot « hornn1 c », 
et c'est ainsi que sont écrits tous les 1nol égyp­
tiens : ils sont écriLs par Ja première lc LLrc, en 
copte, du n1ot que représente l'image . 

De plus, ils ajoutaient un signe délcrn1inati f, 
c'est-à-dire un sigoe qui n'était pas lu, n1t1is ru 
par les yeux. Par exernple, après mon hiéroglyphe · 
du mot homn1e, je dessine un hom ,nc. 

Je vais vous présenter des exemples, et vous 
ve~rez la gr~ndcur do cette langue hiéroglyphique, 
qu_1 est la so.urce de tous les alphabets con tern po­
rairn,, autant de l'alphabet sanscrit Devanagari 
que du nôtre. 

1 · 

33 

\' oil ü u 11 g·r:u1d Lableau représcnlant 1a 11,ti · :;ance 

r 

d'Horus. \ foici les hiéroglyphes qui 0xpli(llll\llL :-;a 

I · c.,z toLt'"' le:S cvuocé1)ha! t•s nai~:-sa11 ce. c1 vous roy'-· , " · J 

3 
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et les dieux qui font le sig ne de ~nag nélise r la 
. c )la s'appelait le geste de « ~a » . nuque . ,v 

Yoici !a premièl'e 1nanièrc donL le~ lto,11111,•.., 0111 

écr-it des lettres ou des chiffres. Cela \ ' JP11l d,, Lt 
race rou o·e, cela a été Lrou,·e dans Jp , ucul:111. 

Quand
0 

on voulait écrire des lclLr·es. 011 ln1~ai1 

~ 1mrtr"1iîr ~ rmr:r~ 
1 ~~~ ~) ,~ i J I ffl 1 L ~ 
Il i j , !" ~ il ~ ri "I~ il ~ l Yir ·, l \1 ; ; fi ~ ~ 1 1 ~ 
, ,1 !l 1, ~H i1 i!i !l1 \1 ·1~ 
· t- e j ~ 1 ij t~ \1 ~ ~~ 

~ · ! ~M. ~~1 .. i 
I, • u~ a 

1 1 

' ' ~ 1 

des nœuds à des cordes de di fférentes coul eurs, cL 

vous voyez dans les textes chinois qu e Fo-Hi e~t 
célèbre pour avoir remplacé les cordes par des 
signes, par des lettres. 

Voilà l}alphab :;t hiéroglyphique avec l'alphabet 
ltdJreu à côté. 

r 

,.__ 

' 
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Yoilà la transform alion de 1'alpJ1abel l1iérogly­
pl1iq u1• P11 alphabet hiératiqu e. c·t'st ai11::. i que Jes 
1,rel n·~ appc•laionL leur. livres sacrés~ car en Êgyple 
il y d\' H l l trois la11 °·ucs: Jn lnn

0
o-uo l1iPro0 ·lyJ)li ir1ue 

• 0 . ' 

la Lrng uc• liicraLiquc ou ~ucrél', cl la la11gue popu-
luin-- ou dt'1 rnotique. 

Yoici une applicalioH de la langue hiérogly­
K phiqu e : c·csL le n om de Cléopàlre, qui 
/\ r sL écrit : Klcopadra. ll y a deux siglles 

EO en pl us, ce signe esL l'épi qui indique 
TTA qu'il s'agit d'une femme, rauLre esl 
; un œuf; chaque fois qu'il s'agit d'une 
A femme, on met un œuf comme délcr­

rni nal if. 

s·L'Lni t al'l'èlé, ·cl il réussit .) <léco,nposcr <lnns ses 1:lé1111•1Ji-. 

le norn de Ptolémée -~ Gl ~~~r , qu'il lnt de la fo\011 

· n ,1 u , n s · 1rn; s Ir~ su1vnntc : ~ P , • r, ù'\ o, ~ r,, = , , , , ·, 1· · , 

noms 

de Bérénice C ~ n ~ ~ :) BPNIKI: 

.. 

cl cl 'Alcxanclrc (~.:M.=~==J AA KI: ANTP~ 
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Yoici les noms do Lous le.· l'oi s dt' plu siPurs 
dynasties, évoqués _Par ~nilleL C:haque foi~ qu' il 
s'agit d' un 1·oi, on 11~ cr1l . 0 11 nolll _,la11 ..... u_n car­
touche, et Cham poli 10n a con1 ll1 l' ncP par 11 re ct•s 
noms Lle rois avanl de lire les hi (,roglyphos. 

Voici un passage d'un e !able : c't•~t la pi<· 1Tt' d<1 

Roselle. Là, vous pouvez lire chaqu<' . i!?:ne llvcc 
sa trad uction ou sa prononcia tion. \ Tou , \ (1 rrrz, 
par exemple, le norn cl!- Pt olé,nér , P l oln1i~. qui 
es l <léterminé par un ig nr qui <•s t le s i~·nt' d1 • la 
vie universelle. Chaque fois qu 'on parla it d 'un roi, 
on ,neltait ces deux sig·nc ·, cela ,·ou I ai t di n • : 
« Que Ptolémée vivo toujours. » C' étai L em p lo~·é 
pour tous les Pharaons. 

Voilà un résumé de celte atln1irab lc écriture 
égyptienne, qu'il était s i u tilc cl ' évoq uc r ra pi J c­
men t pour vous montrer comment ce peuple a pu, 
à travers les siècles, ètre l'origiue de notre civili­
sation. L'alphabet hiéroglyphique, en P ffet, es t 
devenu l'origine <le l'alphabet phénicien , l'aJphabet 
phénicien est devenu l'o1·igine de l'alphabet g rec, 
qui est devenu l'origine de l'alphabet romain , puis 
du nôtre, qui dérive, en somme, des hiéroglyphes. 

De plus , chacune des leltres employées par l\lo1sc 
et reconstituée par Esdras en oOO a van tJ és us-Ch ri st, 

I 
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c:=> 

f~ ~ ~ ~ C: - ra 
~ <:::> 

C":) L.)(""J 

' 1 1 0 
ria a'l,a' f ,n ousx -ou m rou-pc 

ofin CJUC 11 soit placé dan:. les rrrandes salle!- . dan• les temples 
1 

u ?ija (.11 xa, i i, 

9 ~ Î , Cl 
nb hr ran f 11~ 

Ju pays entier au nom de lui, <.le . ,.. 
1;..1::z.a I W 'fCIJll Te 

0'~""' ~ ~: tl s l 1 , 1 

mh-x,0111t t·-ma xnr 
troisième ordre, à côté df la statue 

xcr.1 -rplTwv 'ü!po, 'rV tixov, 

c~~~r f 3 :1 
Pt/mi, 

Ptolémée 

r.J 
<::::> 

h 

l,r 

F:piphanc, 

a'nx, djte Pth 

vivant toujours, de Pthah 

c.irvoSlou 

III 
nb nfr-ow . 

scicneur très excellent. 

icpfv 

~ ~ 

mh•ùa' mh-inaou 

premier, second, 

1.1ptJ-rwv xai Jc1rri p!J.IP 

~ i.~ - -
n ,outn x,b 

du roi 

TOÎÏ p:0 1).é6Ji 

~~~ 1 
mn nlr 

chéri, dieu 

F1·agment de la JJii:1'1·e de Rosette 

rorrcspo ndait lt un signe hiérog·lyphiquc : on a donc 
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raison de dire quo l'h ébreu 1·cpréscnlo a uj ourd'hui 
cxactcn1cllL la la ngue sacr t~C de l'anLiqni t.e . 

Lo temps ne me perinet 1nalhcureu,H: n1ent pns 

de ,n'é tendre sur les 1nys tùres d'Osfri s P! 11\ se rpe ut 
astral, cc sera le début de n1t1 procliai1u ca ui-;el'ic 

l)r P ,\ PUS. 

' r 

1,. 
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Définition de l'Arehéomètre 
Par SAINT-YVES o·ALVEYDRE · 

(Extra it de l'Archéomètre) 

Il 

L a Vie divine et la Révélation des Mystères 

La Hé véb t 10 11 de~ m yRtères de la Trinité. - Citation de 
~aint Cy rille. - La ::élnctïon initiatique. - Saint 
P au l et la Légalité. - L,.~ Correspondances litur­
giques. - Noël. - Le Jour .des Ames . - Le Verbe 
Incarné a résumé toute la TradiLion. - Le Sceau de 
Dieu . - Le Mode de Mi. - MIHAeL et la MIHeLA. -
Les ~ys tères du double Univers. - L'Ascension; la 
P entecô1e. - LR Communion des Ames. - Action du 
Saint-Espri t. 

L' ARKA-METRA. - Rappel de la Proto-Synthèse. -
L'œu vre de Kl'.ishna. - Son Naturalisme. - La lettre 
M. - Le~ Castes. - Pruàence politique de l'Angleterre. 
- FonJ.ation de l'Unl versité rl.r Calcutta . - Léon X.Ill 
et les E crlises d'Orient. - Chrif tianisation- des Indes. 
- Soud~re àu système de Krü::hna à ln Prolo-Synthèse. 
- Zoroastre et Moïse . - Etat de l'homme réintégré. 

En <leho1·s du Canon sociaJ, les autres :Mystères 
péuvent-ils èLre egalernent l'objet d'une ~én~lal~oll 
théologale, et celle-ci a-t-elle jamais eu lieu 
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co m me 1 a pré c éd c nt c ? L · É Yang-ile r s t é g· n l c 1 11 ,, 11 l 

form el sur cr point.. Après lui , r Histoi1·c de l'Ég li :w 
posl-aposlolique, celle dt·s prr.n~ icr s ~è•rrs l (1 mnig·ne 
dans 1 e m è m e s c n s . D n n s l i 1.i v ;_ u1 g il " , 1 ou l :-; ; l i n t 
Jean et presque tout sai nt_ PaL1l sont ü co1rn ult(•1·, 
en mème lcmps qu e le hpî lrcs dP sain( Pit1 1Tt' . 

La Kahalah dn l\l0shiali , aprè.·s la rc1nnnté0 nu c·iol 
de ce Roi de Gloire Shc<Ua drs Shc<Haii\I, r~l n's­
tée marquée de son ordinalion Lri or<li nal<' pour 
continuer, en Lui , la Lripl e RévéJalion g l'aLlU1 ·c 1 

des lVIystèrcs du Pè.· re, du Fi ls Pt. rlu Saint-E~· p1·1L; 
autremenl. dit de rEssenco~ de l"Exi lf'ncr t· L d 0 Ja 
Substance divine : Un seul Dieu cssr n l irl, rx is. 
tentiel et suhsi stan li el. 

Cette Révélation tri Qrùinale des iH ys li' rrs sr. 
montre encore quelques années après le Concordat 
de Constantin Jer dans saint Clémenl d 'Al exandrie, 
dans saint Cyrille, et dans Je conLinuaLeur par 
exceilence de l'œuvre de saint Paul, sa int Au g uR­
tin. 

« Il y a deux ordres de Mystères que nous ne 
révélons pas aux Gentils ni même aux Catéchu­
mènes. Si nous en parlons devant eux, nous ne 
le faisons qu'à mots couverts », dit sainL Cyrille. 
En effet, la Raison mentale et gouvernementale 
des Goïm était aux écoutes à travers Lous les 
Philosophes, et il n'était pas bon de dire ouver­
ten1ent comment la Cité de Dieu <levait et pouvait 
remplacer la Cité du Diable, comn1enl., à tra­
vers sa l(ahalah, le lVl[eShlaH ao-is1-;ant comme 

' 0 
MOShIWo, pouvait libé er les Gouvernés esclaves 

r 

r 
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rlc J'ÉLa t poliliquc romano-grec, en lr•s co11Yi ant it 
J'gtaL social divin. 

En drhors de celle rai son de prudence! il y en a 
d'nulrrs , initi ;:i1iqnrs. qu 'on trou,·c d'un lJout à 
l'aulrP de la Tradition sacrér . Il ne fout pns co n­
fo ndre , rnais au conlrairr s{•lr~tcr, une h une, les 
troi. Races mentales de l1Église; sans ccln on ne 
fer a j eunai~ qu·unc bourgeoisie de Kahal inclinnn l 

à ln Démngogie. Et les trois Races onL pour .cnrac­
tère do sr différencier enlre elles, non selon l'Es­
pril lie Domination, mais d'uprès celui de Ja Yie, 
l"E~pril dü D éYouemcnL el de SacriOcc à Ja Collec­
li ,·i l l'. c< Celui qui sera le plus grand parmi ,·ous 
:--cra \' ulre sen ·iLcur. » (SainL nl aLlii eu, XXIII, :U .) 

Celle de la Catéchisalion Li enL encore it relle 
drs Gentils. Elle se meul par des moLifs exlcrnes, 
in lér e ·sés, qui se r ésument dans un seul mot : 
L égn.l i Lé. 

Le. deu~ autres Races ne se meuvenl que par 
des moLifs internes qui se résument égalemcnl en · 
un seul n1ot : Légitimité. Il y a un abîme e?lre 
ces types, et il faut louto l'initiation évan~·éhqu_e 
de la Vie pour passer de l' un à l'autre: cl~ 1 Espnt 
d c devoir par crainte à l' Esprit de sacrdke par 
nmour. . 

Sain t Paul cs l éblouissant lorsqu' il dév~1le c~_s 
Ï\ l~·sLères de l'Ontologic _Rpirit~ellc,,. s~Il. -:u il 
' 1 x 1r al1al1'r11 Juifs soit c1u il 1111t1c. la s nr ressc au~ ~ c ' 

K.ahalah chrétienne. , . . , 
Avec sa franchise et sa fou gue d n1g:lc, 1_-1\pol re 

. L as de dire c1ue n1ème la L01 rcl1g1eusc, ne crain p 
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la T hora l1 comma1Hlanl I(' dt•,·oii· n'<'s t "·t ,·l 
• l l p . 'lu 

fond, que ponr les coqui n;..; 'Hl pot1 r I< ~ j ,r ll 0 1.'. < 
. . ' b cl n ls . 

tc:i n! es do l <'tlfn·11Hlre . Quan ! a la loi pui·,· n 
l l' l l l 

ci,·ilL· , non ::;culemenL c·ll r- 0sL l'a ile fl01n · J1 •. s C'O-
q u ÎllS, mais sou,·c1lt pa r le~ c oqu inh 1•ux-ri 1p 1110 :-; 

Chacun des lroi s DcgrP~ 1·(·pond<11I. do11 r ù 01~ 

déYcloppement norm al dP la Vie, ~wlo11 h•s A.g-e8 

qui en marqu ent les pl1ases ÜlÎLia tiqn,~..., 1hI1s .. Jp 
Dieu -, ri vun t et dans lo Oou blr-L n 1 ,.<' r:-. . d O 11 L 

lïiu111 aniLé c;:; t le lien et l'A111phihi <' . 
La corrélalion du Triple Élal :-,ocial d<1 rP double. 

Uni\'ers est trop bien indi qu ,·e, ses co rrespon­
dances de la Kahalah lerreslrl' aux ,kux auln•s 

sont trop bien observées dans la L iturgie e l ju . que 
dans son année, pour no pas Lé n1 oi0 ·ncr d"une 
Rén'.daLion théologale ext raordin aire·. ll n'y a pas 
une fèt.c principale ou secon<la i re de l'année sa­
crée qui ue soi l posée au µoi u L j usle où la réal i Lé 
p~u:5i Live de sorn i\-'1 y stère s' accomplit Jan.· les Lrois 
Kali alas, ou Eglises, conformément aux Lois éle r­
nelles du V crbc. Nous ne prendrons pour exe,nples 
que la première et Ja dernièr e Grand es Fètes de 
l'année liturgique : Noël el le jour dos An1c . 

Noël marque le renouvelle111ent uni versel. C'est 
le ~11o_menL où le Soleil remonte s ui· l'ÉclipLique . 
~Jais 11 ne. fait lui- n1 ême qu'accomplir un e Loi 
c?nscrv:ür1ce, une Fonction organique, et celle-ci 
n·cst physique que parce qu'elle est, avanl lout, 
Yerhale dans la Vic en Lui. Et son accomplisse­
nient ne .regarde l'Élat social des Corps terres tres 
et leur Eglise h. • ·1· ·1 u1na1ne nu 1tante que parce qu'1 

r 
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prod•dr clc c,·lui tle:-; Pui ssanc1•~ cli Yines du Yerhe, 
,1,, ku r Éilnt s<w ial diviu eL d1~ l,ggli se triomphante. 
C1·lle d1·r11 it~ rc· ,_..-- L ind 1C1uéc par Jloïse co rn111c nous 
t°dYOH S rdat(• dans )a, 1Jlission des .Jui fs, mais 
Mt1ï.--L' lui-nl t'rllP n'a l'aiL eu cela que répéter la 
Tradil ion des Palrin rchc~; et c.cu:x-ci la Prolo­
s y Il I lit' s 1 • don L parl e sain 1 ,Je n n . 

Le jour ucs Ailles. derni ère fètc majeure_ d1· 
rAnrH'l' sac rée, esl égalcrncnl une réalité dans l'Elnt 
social psychiqu e int ermédiaire e l <lans le di\·in. 
c· l'~I I" ('poq u <' où les Ame. r em on lent , de ]a Terre, 
\'e rs l'Axe 01 t1gné•tiq uc tle l'Uni ve rs : Ol ynq,u 
d"Orph ée, Al-Borj du premier Zoroaslr<>: 1Iérou 
dr s \' 1•dns. Lï1iérogra.rnnH' zend cL pel1h·i indiq ue 
par quel Pùic se fai t celle ineffable Re~o utée ù 
laqu<·l lc correspond une J csceutc cl une h1<•n~'enue 
proporti onnell e <les Patriarch es eL des Sa1_nls : 
P i tris brahmaniques , Richis Je l\Ianou, Arch1s il0s 
Véclas , Shi ng-s et Tis des J~coles pal~·iarcalcs, 1.h­
l' Exlrème-O rient . Dans cctlcs de ces Ecoles o~ C<' 

1\'Iy. Lère t:::5L encore pratiqué par les premier~ 
Ordres les animaux cux-mèmcs, les psychomanlc~ 
eu sen~cnt la réalilé, et autour des _T~mplcs les 
chiens hurknt pendant la nuit des P1tr1s. , 

L e \ T crbc Incarné a ré.sumé, en la renwLl t~~t a 
. 

1 
t~ntcleVet·ité touteluTrachllon 

son point t c pure e "' • ' . 
, :·1 "' va1·t i·e·ve' léc comme Verbe CrcaLeur. sacrce qu 1 u ' . 

C 
. t a' h Science des PntriarC'hes. 

à la onsc1ence e { . , 

C 
. t 1· ' les Goïm. Faits c l Lois elernels du 

Op l C . C ISO n 1, . , , , '{' 

l bl
, Univers ropondons-nous upres ve~1 ,ca-

l ou e , 1· · l \ ·l c . U ·t · t Universalité J e la Re ,gion c u , e1 ) ', 
Li on, Ill e C 
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Cr t.' ü t c u r. III c a l' n ('., . H c s s u . ci I i\ r I R t \ 111 on I é s n " 1 e 
Trùn e de Gloi1·c, ù la droite du P è1·t' . 

L C' s G o ï 111 des II nu l r s l~ l u de o II t h ra u d i r t. c L 
h('nn faire; CP quïls nornmrnt la Sc·it'ncc• dc's HPli­
gion:· comparées n·t\sl qu'un illYP nlnirc de' com­
rnissaire-pri cu r, un YP~ tiaire dt' 111 a 1Tlta 11d dïia­
hil~. un magasin d'anliquiU, ·, u11 p ~fn ti~Liquc 
d'o semcnts a ride· de la \·;111,·c dP Jo~aplial. Cc 
n 'est pa une Scient<.' ;1u l<'l'1nc st1c r1~. lo_, al L' l 

ohjcclif de cc mol. Pour quïl y ait, cirnce. il faut 
qu e les Lois so ient dan s les Fait el qu r Jr Prin­
cipe parle dans les Lois par Jr,. Faits. 

Or, eom01cnL la nH•nlalit é Go-y ronnaîlra it-cllc 
les faits religieux el à plu f orle rai.-o n lc' ur Lois 
et leur Principe? Poul' conn aître Jr. Fait des 
:i\Iyslèl'cs, il faut Jcs avoir expérirn enLé·s, c·L l'œ uvre 
des i•rndits rcsscrnhlc à celle cxpéric' ncc cornn1 
le s,:pulcre blanchi et la pous, it1 rc qu ' il co ntient 
resscmblcnL à l'Arnf cl à l'EspriL qui , ,·ivi'1a ic ·nt 
j adis celle poussière. 

Le , rcrbe lncarn,·· n 'a accon1pli l a TJ1 orah de 
l\Ioï:;e et celle d t'S Patriarches antérieurs que 
parce qu'elle venait de Ja s icnnP., rclJc qu ' il ava it 
donnée au DoubJe -Univcrs connne YerhP Crral Pur. 
C'es t. pourquoi nou s Je voyons en foncli on cc·n ­
lralc comme .i\1es11iah de Ja l(al1uluJ1 , afin d'ôlrc à 
lraYf'rs cet Organisme en fonction de .l\'.Ioshi,vo, à 
J'égare] de Ha-Go. C'est pourquoi , eo n1111c nous 
ra,·ons déjà <lit, son premier Cercle organic1ue, 
c,,Jui de r-,cs lHalaki m, Anges ou Apôtres, porlc le 
110111bre zodiacal: 12. C'est pourquoi son d,·uxièmc 

I 

... . , 

D l~Fl~ fTION DE L' ARCHÉO:'.\ll~TRE i5 

Cercl1•. celui (le ses Affiliés qui scronL Lous appc­
lcs lt 11~pisropaL porLc le no111brc~ décaniqu l' : 72 

· lllulti11lii· 1rnr l'Exlcnsif 5, donner-a plu s qui, 
ln rd :3t>0. 

,r yt hc sol ai rr ! répèlen L lrs Goïm, les .\po~lats 
r·•t:c.lii-.,tes du ,00111orphibmc cl <le la cellul e au lo­
~t•tH' clq,ui~ lfal'ckcl. Nous cloutons f~rt q~c ces 
~hi losnphc's 111•0- ionicns alleignent ~ama1s aux 
lt11 t i 1wu r:,; du JI ;i lite solaire . Il faudrait pour c_ela 
qn ·ds eh·\·as:-,t•11l leurs larn pio?sjusqu'àla fon_cti~_n 
,lt• Soleil social du Double-Univers. Alors c~ sc r~1t 

l'E ' l l'o· · 1 e··c l P on.:b !tt ~ uil par excell ence, ~re)e l 1P1 , .. 

tl1' 1loisc, 1 .. Chao:, le Tohu-,v a-~_ohu corn_plet, 
i Il ldl l•L'l uel. 111oral el ph ysiquc, poliLJque, social et 
('•t'Ollntlll< jll l'. Q 

· t· · ou e-Le y crbc Incarné, Lui , a app ~que sur_ s .. 
. J Sceau du Dieu-V1vanL qui , d1senL o-ant al1on c n· y · ant 

Îcs V é<la, , c l solaire, « parce q u? le :eu-~81 v 3 ) 
. 'U · (ALharva-Veda, '1, 1- , · ïlumine l n1vers ». . 

1 l . . , Esdras, <l1~ent e Les Qunbbulim rn ysl1ques, ap1es . 
" l D. -Vi vanl est Ai\IaTh; mais sans que 
Sceau l u ,_eu . . ieoLific uemenl la pa-
l , Zohar 1>u1~se exphquc1 se _ l 1 . .-LI -
e _, I L' . ni la va eut a1, l s iLiv iLé. la réal1Lé de ce n ys c1e, 

inologiq ue 1440 de cc mol't. s déJ.à siu-nalé, e::it 
0 mbre nous avon o . 

r , cc no '. . ) <l Mode musical de 1111. 
11liérarque sonom_etrique u r, le rèrrnc cdesle de 

. Patriarches sous o Les prcnuers , - l·i Synthèse . R· et aprcs eux \; . . 
J ésus-Ro1, ISOua- a, lhrc au mode 1nus1cal 

, • ·gocnt ce non 
chrcL1cnne, aSSl l· 're uonl le lllHll t.'St 

1 . d ]'Archano·e so cll 1· de nu~ , ce u1 e 0

1
~ t· 011 Les Qu ;d,ba 11n , ·a ◄ onc1 • l\llIL\eE el resun1e s 
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cherchent. 111éLaphysiqucmc11l l'l 1nyst iqu en1cn1 Ct• 

Xorn , par la mé~l hoJe que chacu n :sait: la Cahalah 
éYë1 ngt\li qm' le t rou,·c plu ::, :sim pleuwnl. niais <·xae­
l(-'lllèll t <.!a us le nom r cnvt•r~é d l'S Pu i~;~anc<..•:-i du 
YLlrlw, lc·s ALHI~l de l\loi~e. Cv rrn\ 1•rs<..•n,(•u1 : 

1'1IllLA J iL: 1"1ilice céJc ·Le~ donL IHIHA eL rq1ré­
:se,t1.~ ln, fou<;l iou ccuLralc. 

En sanscri t l'Ul exprjrne tou t <· o qui lra,·prs r ri 

~mhrasse, rayounc et c 11 ce rdc, p•·•nc'•lre t•l co,u­
preud . LA est un l1iérogn!n1nH-:: J '[ndra. IP Lit:1 
fluid e, l'Elhéré, q ue 1Uoïse oppose ro n1111<1 ~ ~ou te­
nant ou Ciel contint1 nlal an Conleu u gravita nt. 
astral : A-ReTs. Ce J ernicr n1 0L signj/ic. 11ou~ 
l 'ayons dit ailleurs, r Unilé g ra \'ilanlt1 , J'.\.-sTlla­
li té que l'on a tradui t par Terre. Con1111t\ t•n effet, 
l e sanscrit A signifie l 'Un iLé~ fh ébreu HeT.- j~'l1ifi e 
tout ce qui lencl à graviter. La foHcLj o11 org·auiqu e 
centrale repl'ésenléc par 1,1nL\.cL, a LLirc et pro­
pulse, dirige et équilibre toutes 1c8 autres fonc­
tionnaliLés angéliques . E!Je maintienL la commune 

. mesure proportionnelle, la J us Lice et la J us lesse 
<l_e leul~s ho_molog ues et de Lou8 leurs rap ports 
c1rconferent1els à tous les degrés hié rar chiqu es d u 
Double-Univers. · 

~e Double-Univer s es t neLlcn1ent dis tingué par 
l\Io1se comme par tous les P a tri arches antérieurs. 
~he~I est le Ciel divin, celui du Verbe dans sa 
G_loire, cel~i de la (< P arol e perd.uc » , mais retrou­
vee en Lui et par Lui . Dans ce Ciel de la Gloire 
sont les Cieux fluides SbeMali\1, ceux des Forces 
soumises aux Puissances de la Par~le, aux ALHIM 

I 

... 

du Vt•rJH' eL il leur :,HUeLA. E o(i 11 J".\ .Jlc!Ts . l'a._ ­
tn ·lité Qravil.a 11 Lt> t•I :son É\·o1ulion dans la doulJll' 
l11 volut10 11 pn·•('c'·dt•11 Le . 

C1•s 1l_\-..ll·res à la fo i~ scienlifiqw·s 1•Lll1et>I l!.' ;1u x 

i-;r d,~lllOlllf'l •tll il J'oh:-i1•n'c1Lioi: L'L Ù rc:'l.pt·rie t, ' r • ]'il l' 

a ", i , , n c <' n r c h <' o 111 é tri q u c d <· s p r e ni i r r s Pal ri il r r li 1 • s ; 
let celle Sei cncc est 1·en fcrm6c cl ans l'Éva11<•·i j,. . lî 
ftt u l donr qu·elle a il ,~té non ,.eulern enl ·ro1111u e~ 
111ais r<•111i~o à son point\ r ,1i par N.-S. Jésus-Christ. 
El l<! aurait t LL ,·ommu:111iu1•1· 1 i1ï Lui H sa in ! ,J c•an . 

1 , 

pui~ aLL\ .. 12, pui s aux 72 et cn li11 aux ~L,0 t1pr1~~ Ja 

H -..u1 reclion, c l l'in Lcll igente parfa ite en :uun,it 
<·11 ' donuPe apd·s 1'A-;ccnsio 11 .. J'ai des rnis011s rie 

croi1·1• aussi qur ]a 11 ou\·clle r~dnct iou de Ja Qu;1 b­
balah jui\·e par Siméon-Heu-Jokaï. aurait re~;u une 
pJ.rlÏl' dl' rcllt' R,·,,,,·,i a ti on. rn a is Hou sa m·· tl: ~;-;e 
a1·cli l'nr n<'-Lriqu e. 1 

r.; .. \~cension nou::; am ène it Ja Pculeco tc <l·L il la 
R evi• L1 Lion théologale <l' un dt'S plus grand t- n1ys-
u~res J u Fi ls cl du Saint-Espri !. J 

L'Asccusion es t la remonl.ée do lHc:hi~1h 1Lcrrn l 
au 'û!1lllle t J e la Trip le l(alialah ou Egli se. sur le 
Trône eL so us la couronne de Gloire: Sbei\J[a des 
Shcl\1:a-Il\1, dont J ésus est le Sh~i\LuW. i\l j,ti~ !a 
8 □hstaucc spécifiqu e, l'EspL'Ce de l·Horn rne ,dce liu 
ou to rnLé de la Substance di vine y rcrno, 1 l~ en 
Forme huniaine avec Je Corps glorieux, lu lll · llt' UX 

<' 1, l Arne de Vic du Verbe Incarf.lé el Res"t :--cil t' . 

.Jesu.;; a donc réintégré en Lu i l'Espècü ,L ., i:-- le 
R ècrne ; la ' ' oie, la Vérilé~ la Vic dcrul'll :-..n n~ 
doic rééJlcmcnt. el posi Li vernenL rou vcrh·~ <H i1~1 
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par !'Asce nsion de N.-S. Jésus-Christ, du ha:3 au 
haul du Double-Un ivers. Avant la Rédeniptio u, 
lL1

s Yies hu111 uinus n0 pouvaient pas r en1on ter plu.s 
haut que le Ciel dos Li1ubc , Ciel dt•~ Eaux-Vives, 
Seins J e Brahrna et d '~\h ra l1a 11 1. La porte iufé­
rienre du Hoyau inc (celle de 1'.\n°L• Gabrit•l ), dit 
sous J \tutres 110111s la T radilion des Ten1pit•s , était 
Ldlernent encombrée cl Ames, que les plus sain tes 
elles-1nèni cs ne pouva ient Ja franchir. P<11· . on 
Ascension, No tre-Scign cur es t ,·en u la ,leg ag-<' ,. e: t 
u rou,·ert biologiquen1cnt et t' ll 1node invcrsl' toute 
h tr·ajecto,ire de la Chute. 

Par con tre, l 'Ascensiqn a opé ré un 111ou,·c•111011t 
de rcn10us, Jans la S ubs tanc0 di vine, de l1aut <· n 
bas, depuis la Sta!-,e zt•n illi aJe., d ite P orte de Dieu, 
jusqu;à son hon1ologue du NuJi r , dite Port<~ des 
Hommes, en passant par l e Centre radiant du 
Double-Uni vers et Je la lVlihéla de Alhim . . 

c·est l 'envoi zén ithal du Sain t-E8p ril: par Jc3 
P ~re et le Fils Hon1rr1e et Dieu, lionunc-Dieu à 
jamais réunis. 

Cc 1·en1ous <le la Substance Jivine u_yanl pour 
Yél1icule l 'Éthcr, l'Omnia pervadens ÉLh m·, a cléfi-
11i li vcn1ent hiologisé dans l'Ha-OR du Di eu-Vj van t, 
l'Amc de Vie des Apôtres, des saintes Femmes, 
<les Disciples., cL leur Psycholog·ic physiologiq ue. 

Ce mèn1e remous, cette n1èn1c descente du 
Saint-Esprit, accompagne, bien qu'à un moindre 
<.l<!g-rt•. la rcn1ontée <le toute vie sainte, c'es t-à-dire 
Je Loule Arue bonne et digne de la di vine Humanité 
de N.-S. Jésus-Chris t. Expérin1ental en Notre-

r 

... 
1 

r 

DÉFl NITIO!\ DE L'AHCJ-Tito;o.1i~TnE ~g 

Seig neur et en ses Apùlrcs, ce myslère peutl 'ôlre 
uus~i pour chacun de nous, dans les conditions 
voulues d'Aniour e l de Douleu1-, c'csl-ù-dirc de Yjc 
in terne. Tou l èlrc qui ai111 c avec assez de force 

' un è lrc cf u i l'ai me a vrc la mèmo pu issancc et 
re111011Lc en Dieu, éni eut par cela même et par sa 
Jou!Pur sans bornes, l'Esscnce, rExistence, Ja 
Sul,slancc dP Ja Di vinité: et tout le <loubJc État 
social relcs te. Il peut donc ressentir cette Commu­
u ,0 11 dL'S Ame en Dieu, pourvu qu'il en appelle à 
Lui. Homm e co mme nous, Verbe do notre Espèce 
et Hoi uc notre Règne, eu s'a ppuyant sur Je Critère 
suprême, cl'lui de Ju Yie. l?ita erat lux ilominum, 
di t s;iin t Jean, en parlant de la Protosynthèse des 
P a trinrches . Pourvu aussi qu'il ne doute pas du 
Dieu-\7ivant, qu'il n'admette pas la i\ilort, qu'il en 
appcJle con1me Job, et qu'il ne se laisse pas ren­
verser en arrière par Satan, par l'Ange noir de la 
IVl ort, dans le souveni r, <laos le passé, au lieu de 
se d,·esser ,·ers l'Omni présent et de lui demander 
la Prr sence réelle. 

En cela, con1me en tout, le Verbe incarrré n'~ 
pas fait d'exception pour lui-même. I~ a a_ccomph 
sa propre Loi d'Arnour, el ce_tte , Loi qu, l'Sl la 
Volonté du Père s'appelle la Vie otern,elle. . 

Tout le Christianisme tient dans la Resu_rrecti_on~ 
d l'A . et dans la Pentecôte. c· est a1ns1 ans scens1on . , 

,. . la ,,ivificat10n supreme que les Apotres ont 1eçu A • • 

<le tout leur être affectif et, par surc_ro1t, rc~ect1f 
. • Le Sa1nt-Egpnt est ou intellectuel, en Dieu meme. .. 

, l A bes comme par l\Io1se: HOuaH-nommc par es ra 
4 
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AT HllH • son .Aclion réiléchic s\!:xerco, ~l'io n l'i 11-
_'1,. u ' 
yersion proportionnelle de son Non1 : Ih\-( )u Il, la 
Lu,nière Jes lurnièl'CS; Ha-OR, cliL lHoïse ; Ahoura, 
di t le premier Zoroastre; Ahaur disen l les \ T?·ues, 
el le sanscrit réponù aussi, au nom de Loule lu 
Tradil ion palrinrcale : Ahar t•I As-O uRa, l'au rore 
élcrncllû, el Celui qui pos:::ièJe el tlonn e la \Tic 
céleste dans celte Lumière . 

Tout ce qui précède n 'c t qu'un pl'liL <·xlraiL 
fra o·meritaire de nos travaux, des app1ical ion ... de 
no ~-e Archéon1ètre. Les personnes qui ron l Yu 
çonnaissent expérirncntaJe1 11cn L le r cnverse1nent 
de HOua-II en I-Ia-OuR cL l'on<lulaLion lumineuse 
qui eu résulle, donnant raison aux di,couverlc · 
scientifiques les pJ us n1o<lcrnes . 

A.rchéon1èlre _v ient <le deux mols védique et 
sanscr it : ARKA-METRA. 

ARI{.A_ siguifie le Soleil, cn1blèn1e central du 
Sceau <livin. Pour qu'on ne puis e pas se 
méprendre et tomber dans le Sabéis111 e aulique 
et, qui pis est, rno<lcroe, ces Lang· ues palria rcales 
disent encore tout ce que leurs gardiens peuvent 
avoir oublié. AR est le Cercle arrné de sos rayo ns, 
la Roue radianle de la Parole <livine . I(A rappelle 
la ~Iathèse primordiale unissant l'EspriL, r Ame et 
le Corps de la Vérité, et dén1ontran l a insi à 
Y Observation par !'Expérience, l'Uni Lé de son 
Universalité da.os le Double-Univers el dans son 
Triple État social. ARl( signifie la Puissance de la 
~Ianifestation, de !'Exis tence, leur Célébration 
par la Parole, leur solen1nisation. L 'inversion de 

... 
j 

Dl~Fl N ITlON DE r,,·A HCJfl~O:\TÈ'fI-IE 5 t 

re rno L: KRA, K 1:~R, I( RI~ signifie Cl't:C I', uccomplir 
une œuvro, n1u111fos tcr unn Loi, gouve rner, c'e8 t­
à-d ire co ns<•rvcr une crén li on en Ja continuanl, 
r1•nd n' liorn mage (• n ilJ ustran l, ren<lre gloire en 
adnranl , tous caractères qui sont bien fonctionnels 
de la deux ième Person ne de la Trinité à l't~gard 
de la P rcnii t.' l'l'. Lo laLin di t : creare, le dialecte 
<·,,It<· irlandais dit : Kara-lm. 

AIUi.A va plus loin eommc Révélation des lHy::;­

LèrPs d t Fil · par la P arole, on tan t que Ve;·be 
Créult'u r . c·esl la Parole eJle-rnème, incantant 
a\·cc no mb re et rythme. C'est l'Hymne <l es hymnes, 
Ja PoésiP <lu Vr rbc. 

IHATRA esL la .Mesure Mère par excellence, celll' 
du P rincipe ; c'esl le Barasheth des Temples 
<l 'Egyplc, la Bérazet du premier Zoroastre, la 
BaRa tA. du Bharata divin. l\1ATRA: Mesure-1\ilère, 
es l vivante dans le V crbe-Dicu comme toutes ses 
pensées créa tri ces . C'est efl e qui manifeste en 
toutes choses J'Un ité, par l'Universalilé de se~ 
proportions internes, la Substance en fonction 
cl ' éq uivalcnces organiques distrihuti vos à tous les 
deg rés . Ce qui précède indique dEs attributs; mais 
le mème mot Jes met aussi aux pieds de la i\ilère 
di vine; de rÉnergie féminine de Dieu qu'il signifie. 
MAe-TRA es t, lui aussi, le signe métrique du Don 
divin celui de la Substance à tous les degrés pro­
porti~nnels de ses Équivalences. Au Degré P,sy­
·chiq ue universel, Athma, Amath et Matha, c ~st 
r Amour féminin, la Bonté n1aternelle de Dieu 
.pour Lous les êtres et pour toutes les choses; en 
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un ,not, la Cl1arité uni ren;e lle da ns sa sou rc0 , 

embrasant et embrassa.nt les Lro is J(aha la hs, lrs 
trois Églises dans l'IO-G A et l'IJI 0-' ra du \ r P rbt•. 

Nous avons prouvé ailleurs, ave~ Loule L, ri~nru r 
lf une démonstration n1athérnatique, qu e la f Oll 1' f ion 
créJtrice, conscrYcürice e t salvntricf' du ·y rrhe, a,, tiL 
été la suprèmc <l,;cou,·crlc, fc ro 11 ro nne11 1c nt dr 
toutes les Hiérarch i os d t'S Sr i cnc,, 11c'ltu rc• 1 Ic•s , 
humaines, tlivines, dan s la Pro1osyntl1è8P d<'s 
Patriarches in voquée par sa i11 l J t,an en lê·lc dn 
son Evangile. 

Nous errons indiqué clan nos noie sur Ja Cnhale 
chrétienne et uniYcrselle, e t nous avo ns redit ir i 
rnème, avec quelle science profonde de la Tradition, 
les très mystérieuses litanies <lu SainL No n1 dt• 
Jésus ont enregistré ce même fait : J eSU Hoi dr s 
Patriarches. Le caractère historique de cr fait est 
attesté sur toute la Terre, en Europe, en ,\ i-; it', 0 11 

Afrique, en Orient, en Extrême-Orient, ju qu e 
chez les Rouges d'Amérique, jusque chez Jcs 
Regressés des Iles: jusque chez les Caraïhes . Nous 
en a~·ons mille preuYes pour une . 

En nous bornant ici aux Universités exis lnntes, 
nous prendrons à témoin l'une des plus rcn1ar­
qu'ablcs de toutes, en ce qui regarde sa documen­
tation : c'est la Brahmanique dite Agartha. 

C'est l{rishna qui, 32 siècles avant Je Verbe 
ln_carné, a voilé dans sa Deutosynth~se concorda­
taire, celle Protosynthèse du Verbe Créateur 
~?ppelée par l'Évangile de saint Jean ; colle du 
Cycle <l'ISh Va-Ra et d'OShl-Ri. 

-' 
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l\ou:-. uvons do1111é j adis, dans le::; notes de notre 
J, ruu,e d 'Arc cirto7•ieuse, la co rn posiLion arch éo­
rn l'lrique Je l'Uni versité IJrahmaoique 1'eprodu i­
san l en cela la P ulriarcalc an tédiJ u vienne. 

Lù . corn me en cc qui regarde la même corres­
pondance uni verse]J e rélabJ i e par N. -S. J ésus­
Cli n:-:, l, on ne peut pus dire non plus : l\Iylhe 
solaire, p ui sque celle Uni vcrsilé existe encore, 
bien que µliant sous le poids des Siècles e l des 
Cyrlcs . 

Kri shna, eu fonction de Brai.lima, ful, à Ja tète 
de ~o n Sacré-Collège, le Vyasa. le Compilateur, 
It• HevJJ a leur à uou veau, J' Abréviateur; en uu 
n10L J"E dras des Yédas qui étaieut au nombre de 
cinq , sui vant la formule:« Panlcha-Ycclam Eka­
Sastra •, « Cinq ,r édas duu L une seule Arme >J, 

Pour fai l'e face à la subversion qui démembrait 
Lou L: doctrine, langue, sociéLé,, Krishna dut donner 
à son OEuvre un caractère concordataire avec le 
Naturalisme transcencliant des P alis prakri Les.Aussi, 
dans le remaniement des Védas, y compris le cin­
quième, fil-il tout partir de la lettre lVI et de la Nier 
des Eaux-V ives , du point virtuel de !'Embryogénie, 
de la lVIatrice cosmique, de J'Ovule métaphysique, 
et en lui de la protocellule imaginative d1où pro­
cède ensuite !'Évolution, cette Évolution q°:i n ·est 
pas seulement terr~s tre, mais est, ,]a Pl1ysiol_ogie 
de l'Univers dynam1q uc et aslral. C esl le 1Vlon1s1ne 
transccndental qui fuL adopté par les U11iversités 
Chaldéennes el Égyplieunes; or, cette .Monade n'est 
autre chose qu'un FéLiche philosophique; c'est le 
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Fétichisnic mèrn c auquel retourne forcé rn en t toute 
cuJturc scientifique séparée du Di,·i,1. 

Mais si le Naturalisme était co nlenu dans l'OEu.vre­
de I(rishna, il y était à son dcgrô, à l'exclus i011 de 
toute métaphysiq ue, dans la l\l;,:ilhèsc pr11nordiale 
que le Grand-lVIaîtrc hindou avait sou~ ]pi.; yt> ux . 
L'Univers visible en tant que lhéàlrc d'u 11P Pli v­
siologie se montrait bien soumis à un ProrPss ~1, 
d'Évolution universell e, con1mandé pur des Espt•ccs 
interastrales, mais ce tle so umi ssion n' '•tait l'Pla live 
qu'à ses Origines planétaires et non à so n Prinripc. 
Et ce même univers était tout entier contenu dans 
l'autre, l'lnvisible. 

Il suffit de lire à no tre Lumière évaugéliqu c le 
Sastr a séparé des Védas par l( r ishna e t deven u le 
Manava-Dharrna-Sastra, pour 13trc coovaiucu de ce 
fait et pour voir que la Doctrine sacrée de l 'Ancien 
Cycle y est ~ésurnée dans les pr en1ier s versets , 
pour ne laisser ensui te en scène que la deuxième 
partie ; base du Concordat avec le Nalura lisn1e. 

Les hommes de la Race mentale de J( r js hna, en 
effet, sont incapables de détruire la T L'ad ition sa crée, 
?1ème en l'inversant sous la pression d'un Concordat 
imposé par une Bourgeoisie sectaire et supplan­
leuse. Ils y demeuren t fidèles même sous les appa­
rences contraires, auxquelles ils sont ou se croient 
forcés par raison d'État ou de r aces . C'est le cas 
de Krishna et de son OEuvre. 

Il fau~ l~i rendre la justi ce de cons ta te r qu ' il a 
~onse_rvc Jusqu'à nos jours, malgré toutes les 
invasions étrangères, malgré toutes les Révo.lu-· 

r 
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Lions int imes, le Centre sac<·rdotal <le l'ancien 
Ern pi rc uni versel des Patriarches cl la hi ôrarchie­
i ncli vi<lu olle des Races. 

Au . ommcL de celles-ci, son Système a maiu Lenu, 
jusqu';\ pré ·cnl, la nôtre, l'Ary,"nne Bri.l l1nianiqu c• 
purr <.1 I l'ûl'dinatioo suprème de son OnLoJogie 
repo ndanl au premier Ordre <le Ja Kal1 alal1. 

Nous ne sommes pas partisan du régime des 
Ca tes en cc qui regarde !"Europe. No us y voyons 
un abu de la triordination, de la lriplo Éleclion 
patriarcale eL évangélique. Néanmoins il est onti­
scien Lifique, autant qu'anlireligieux et qu'anlisocial 
de faire table ra e des Faits . Si jamais le Régi me 
de Cas les a été j uslifié, c'es t en présence du pro­
blème des Races qui nulle part o·a été aussi com­
pliqué qu e dans les Indes, depuis rHimalaya jusqu'à 
Ceylan . 

Ébranler cet édifice, c'est écraser toutes ces Races 
à la fois, sans bénéfice pour aucune et au seul 
profi l d'une invasion future de la masse l\f?n~o~ 
lique, aux. prises avec les Arabes:, après avotr_ cte 
momentanément alliée avec eux dans une n1cme 
bai ne, $Outenue par le n1ercantilisme américain~ 
dans un même massacre refoulant l'Europe avan t. 

de la subn1erger . . , . , 
L'An o·leterre a procédé depms plus cl un s10cle, 

avec un~ prudence polit ique confinant à la : ag~sse, 

n' e' branlan t pas l'an tique éd ifice de h.h n sna, en . , . 
et en se con tentan t de s'y abri ter . L organisme 
ang]ais doit sa force plus i ntellec~u~lle q~e phy -

. plus psvchic1uc que rnalcn clle, a toute s1que, ., 
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autre cause qu'on le croit; il es t quoiqu 'à un 
degré faibl e encore, plus ?loig né des rnodèlc.• : 
païens gréco-laLins que les E tals po I i l i q u Ps conti­
nentaux, et tout le degré de sa force es t dans cc 
fait. Cc fa it lui-mèrne ne li t• r1 L uu1lcn1 C' nl au S) s­
tème représentati f, mais à ' l'S ha Ps RO<·inlr\_ qu i 
furcut Jes nôlres, et qui org anisèrent 1'.\në ll'lc rl'e 
à travers notre Invasion norm andP. Ce~ l>ase • 
sociales sont presque une l{ahala h e{ l'E tat poli­
tique n 'es t qu'une instrum entalüé de r el E ta t :o­
cial. Dans la colooisatioo, la Lrois ièn,e Hare 111 0 11-

taJe à prédominance auglo-saxon ne , l 'Ecooo11 1iqu e, 
marche en tète; la seconde, celle du dévo u(' Jl1cnL, 
l 'État-Major n1ilitaire à prédominan ce cclto-nor­
mande, ne fait que suivre, pour protéger l'œ un·o 
de Vie créée par la précédente, bien <Ju 'a ux dé­
pens plus .ou moins grands de la Vie des coloni é8 . 
lVIais , la première Race, la spi1·itucl1c el l'intellec­
tuelle, à prédominance égalemP,ot celto-n orrnandc, 
cdlo de la Religion unie à la Science, cell e du 
P1·emier dévouement à la Communauté ne res te 

' 1 pas inactive non plus. 

Aussi voyons-nous les Universitaires de l'Église 
anglicane, qu'il ne faut pas confondre avec le 
Protestantisme, donner dans la colonisation des 
Indes un exemple à retenir. La fondation de 
l'Académie de Calcutta est cet exemple; et, si 
après s'ètre ouvert à cette noble et haute frater­
nité des esprits, le Brahmanisme s'est refern1é, 
c'est à cause de l'intervention moins éclairée des 
Ordres protestants. Aujourd'hui les mêmes Ord1·es 

• ' 

/ 

..,.. 
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Ja isscnL le clian1p libre, ou llloins c·ncorol J1:1'.: . ù Ja 
Corn pagn ÎP de J t'· ·us. Sa g-rande prudence en Chine, 
<l f•p u i s ses prc mi ères Missions, cù t amené olJc aussi 
une frntcr11i té spirituelle et iotellcctuclle des Di­
J'{•Cl ion8, . i ell e n'avait pas éLé traversée par <les 
impulsions moins graduée . 

E11 CP qui rc1rarde les Indes, ri en d'utile à 
l'Europ" et à l'Humanité ne sera fait La nl qu'une 
fr,ll l'rn ité sociale suivie d'une alliance religieuse 
rH' s '<1tabJ ira pa r nlre l'Enseignement religieux et 
u u i \'('n, i l ai r c européen d'une part, et celui <lu 

Sacn• Collège brahmanique de l'autre. Dans ses 
r appor l.· avec les Eglises orientaJcs, Léon XllJ a 
rno11lré cc dont il est capable vis-à-vis des ques­
tions européennes, s'il avait eu en Europe le 
champ nussi libre qu'en Orient, _au .lieu <_lu rôle 
eff ac{\ que lui a imposé la Const1tut10n diploma-
tiqu e de 1.648. . .. 

To u Les les instructions du Souverain Pontife 
au sujet des Églises d'Orient sont tli~nes d:~ la 
période apostolique et de celle des prerrners_ Peres 
de l'Écrlise. Le respect des mœurs, de la 101 et de 
la foi ode chaque Église, jusque dans les forrncs 

L"t · et de sa Lano-ue tradi tionnellcs de sa 1 urgie ·., .. 0

11 S , L promulcrué <l 'u ue manierc admn a 1 c. ~ acree, y es b • , d 
én1otionnanLe pou.r t~ute inLe~li~~n~e qm 

1
~0~~:ré~ 

à fond son Christ1an1sme et l H1 :s L01rc <le 

ti enté. , en deux 
) . f ontificale se rcsume . 

Cette c 1rec ion P . . ci · ·t, ~ !'Esprit de 
S b t ·tuer l'Espr1t de 1a n c ll 

01 o ls : u s 1 1 "' u r 
Domination, aider les Pasteurs, ne pas e 

\ 
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prendre leu r troupeau, les rarnPnPr ë', !'Unité 1-i pi­
rituellc, sans attenter à leur position hislo riqu<' et 
à leurs dro it:3 elhniqu es dan 11TnÎY t•r -- alilt•. 

En re qui regarde le Sacn; Collt\;1• h1·a l101 aniq,H\ 
le mèrnc Espri t s' impo, c', i-,inon au n10rne <l l'g ré, 
du moins à celui de la prt•parnlion PYnng1'• l1qu<•, 
par une Alliance univcr. il airl' . Cc n H\n1e Colli'•~c 
brahmanique a été une de UniYcrsil t> ... du YPrbe 
Créateur, de Ja Proto. ynthèse de ,Jl'su -.,~ Hoi d,·s 
P a triarches, et de leur Chri tia ni Ill( ' priniord1;1I. 
A la hase de tous sr Li,-rcs acri·s 0 11 trou, t ' ,·etl c 
,1~r ité: ce fait, et sa Joyaulé, Jo in de l ' ffacc r , <' Il 

a laissé subsister les irrédu cliblt>s Lemoig nagc'._. 
I' 

Essayez de dire cc qu i précèçlc h des R ra!i b111 .., 

de haut grade : Ilag,van<l as o u n1èn1<' Rich i1:i et 
Yous vcrrPz, ô n os chers <'L Yénérés l\lis. ion ,wir es, 
s ' ou ,Tir leurs lèrres à j arnai s elo~e pour vous. 

lb com prendront enfin qu e vous n'apporlez pas 
la Révolution dans leur ÉLat social, l a g uerr · 
d' illflu cnccs à Jeur Di rec tion, la I\'I or t ù tout ce qui 
fut leur Vic, y compris leur La ngue sacrée, 
Langue européenne des P atriarches, n1ère <le 
toutes les nô lres e l de Jeurs in Lellig ·nccs. La 
Christian isation des Indes es t donc far ilc, en pro­
cédant par la tête, par Je Corps enseignant c thniq ue . 
Il est désirable qu'elle s'opère ainsi et ce1a par 
Charité chrétien ne, car au trement chaq ue conYer­
siou fai t une victime en faisan t un hors Cas te. 
Le Corps enseignant ne peut ètre con vaincu, 
qu·en étant ramené scienti fi quemen t, c l par ses 
propres textes, au Principe même de la Tradition 

I 
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:-,arré1•. PL alor · il lui sera facil ,·1 r n ,'t! fa isant or­
donn<•r par dP Ég·lises oriPn~ales1 de se Lrn nsfor-
1111,r en prcrn i er Ordre de l"Egl i:(' uniYcrs<·Jlc: rn 
o,dr,· ('11 Pigt1an l à la foi . rPlig ieu'i: cl un irersi­
taire. rltr,:111•1\ cl ,·alholi qur . ayant sa propf(• lilur­
o ie, eL. pour Langue liturgique, Je sanscrit. 
t> CP f-P ra a lui, réintégré cl ans 1'Unilé et l'Unin ~r­
._,t1i1,, , lirelicnnc, de réfo rmer Je S~·stème de 
l\rt-,linn! rn réno\'êHlL celui <l'J hYa-Ra, la S~·n­
Llu,.st• du Yerb -. Créateur puis ln~arué: scl_on sa 
pro nie. se pal ri arcale, R~s. usci lé co_~1me Roi~~ la 
(~loin·. r t cn (in rcconstlluanl de teclc en ~1cclc 
lï(tal ~oc ial t <' ITcslrc sur le modèle du celc•ste 
dont il , l le PonLifc-Ro1. . 

· 1·u · ', t l'Umver-El ai nsi seront cou::;ornnier · rnte e . 
sal it{· C\'c1iquc de Loule la Tradition sac_1 .. ee, c~la 
~i •ti lris~ arvcnnc, celle du Shilo dr l\Io1se et es 

' J • o-arde les Lemps 
Sli l' lata de iVI anou . En ce qui rPo A • ar renn e• 

, 1·1 . eL leur sui te, celte i\Ia1tn so c ) .-
an let 1 uv1 cns . t·tudc hah1-Nl . ,e ·1 vec son cxac I a é té relevée par oi:; c; , l Glii-Bor une 

1 Il . i · Lr·e sous le nom ce . 
luclP . en1 eg · 1 tard iran1 cnne, ·, . n •s devenue p us 
de bO'I 1scs aryen e S , Collèœe Arya 0 

d Nephal le acre n ~ 
et~ ~o us Je nom c . ' . 1..., is le pat·s <l.e ce 

. l'hu1 enco1 C Unl ., 
qui cxisLc auJourc. . e en cc moment. 

, ] · qui nous occup , 
nom. C est ce u1 .•. Ltachc le Systcme 

. l oudure qui I a . d Revenons a a s 1 , , Dès le début u 
de J{ri shna à la Proto-S)d·nèL rnlst: .. premiers Slokas 

S tra s es l iUanava-Dharma- as (' d , · ème Person ne c. 0 
, n lan L la eux • -

ou versets rcpresc . . . lui-rnèmc esL inler-
. • . l'li'L. ex1sLanL pai 

1
, 

la Trinite, J;J 
I e d' . 1 traYcrs l\lauou: c 

, cl.ans rUnivers IVl O: l ~ roge 
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Noah do Ai oï ' l\. par 1<\s Ri sbis sup,·a-(·o..., ,uiquf•s, 
ceux du P ùlc ~ onl célc Le . 1\Iauou lt•ur r1 •po11d cL 
leur montre Cf' t èlre <1x isl a11t par l11i-111 è• 111 t', ,

1
ui t­

tant. l" Uni\·crs divin pour ·'eng:l011Lir da11s la }Ier 
des Eaux-Vives, y di:paraîlre el _\ ac~or11plir Ja 
Créü LÎon de l'Uni n'rs vi. ibic, sous le 110 111 dt• 
Brah-)Ia, le Dra-Sll i lh dP J.Iu1-;1•. 

c ·es t de ceLLo lran itiou que dt•pl'ud h r l'!o u,· 
du Brahmanisme à r rs,·aris,nu: cl. par llr l(• ro n~t•­
quencc iuéluctabJo, leur ar rivée par ron,·jcf ion au 
Chris ti anis,ne du ·r crhe inLi•graI. hri.,ltna. confor­
n1ément à la Science et à l'Ar t du la Pal'oll' "acréc, 
a employé chaque n1ot, c.: ltaqu r kttre --- au scr itr 
selon ses rapports avec le xxu Ll'!L r 1• • Yatlarw . 
Le rnot qui exprime J'.Êlre exis laut par l ui-n1ê11w 
est : S\'\ 'a-l ... a-1'1-Bou,, .1 , s,\ ... a1'"ùi\1!3ù, Celu i qui 
existe. Les deux pren1ières syllabes r cn,·ers '1cs el 
Ju es en vattan, disent : I-ShVa, et le No ,nbr e do 
ce mot qui signifie. J ésus Verbe-Créateur est 316. 

Nous avons vu ailleurs Ja référence aux autres 
Védas par Sh.Va-DHA, et, suivant notre n1éthoclc 
évangélique ( celle <les premièr es lig nes <le sain t 
Jean), au témoig nage des A.ryas Nepalim, nous 
avons aj out é celui de leurs frères patria rcaux les 
Iraniens Ghibori m. C'es t pourquoi, après avoir 
archéomùLré l 'OEu vre de I{eishna nous avons 

' vérifié aYec le n1èn1e Ins trument de précis ion , 
celle du premier Zor oas tre, et, clans l 'Avesta no us 
avons retrouvé le ShWa-DIIA vattan et S,vâda 
védique, sous le Nom <l e Dato u-S ho, le Dona teur 
de Soi-mème. Le No1n se relrou ve aussi daus la 
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préc.l1 ('tion clu ~' a11 v,•u1· pnr· l e n1t., 111 c Prop li <'· le : 
Srn1 s- lOSl1. Ellfin d ilns 1[oïsr, l1 {·rilil' 1· tlPs Pn­
lrinrc·hl1,. IP Sli\Vu-Dll.\ dPYÎ<'n l .'11.\D \[ : li11,·•­

ral,.111P 11 l : Sni-do11nanL Dieu~ c·I, comme cc mot 
11 ·a pa~ s P-; racine. clans lî1l'brcu, il 11 ·r-!->l pas 
1·1<rnnanl , nou · le répélons. <JU<' Qual,balim et 
Hubbi ns Tal mu1li. l es soic·nt PrH·o re en di scus.·io11 
ù ,.,. sujrl dep uis ïméon-Bcn-,J okaï. 

( i1·s co1TPspon<lunce , qui ne peu\"L' ll l t• lrc un 

eff ·L du hasar<l , sonL une des prcu\'cs de Ia ProLo­
, ,nllH'.sr cl dt' . on ur lion à partir df's D1·ulos~ n­
l i1,·s<': qui comrncnccnL it !"époque ~le h.ri~~_111 a 

n tir· se r ontinucr à travers les Abrul11mul's, lU01sc, p . . . ., 
( l r ph i'•e et P >· Lh agorr, ans inter ru pl1~1\ Ju~qu a 
J' !,11',lrnation du Verbe Ré<lcm pleur, ~ .-S. J,·sus-

1 • 

L 1n s l. 1· · 
« Et Ir V •rbc s'est fail chair et ll a ,ho J1le 

. . et Il nous a donné à tous, a Lous p 1rrn1 nou , 
0

, ,"'I· 1 
c1\ux qui croient en son nom, c1: ~on 011c.; .1, ~ 

pou voir de devenir des Fils de Dieu )) , dans UI;~ 
JI u111 anilé res ti tuée à l'i mage du l\Iondc de a 

Gloire. . 
1 

· t <le yue 
Telle csl 11 nformat,on, Lol est e ~orn 

Cl · · 1e assu rc d \ H au les Etudes que le 1 r1st ian1sn : 
es ' . d Vr·1i et remcltan t toutes 

don llao t 1 évidence u . ' ., 11 l 10n i 11 usoi rc•. 
l erspecl1ve I ee c c 1 

choses en e_ur p , ·., d l'Homme réin lègré dan~ 
Tel peut etre l Etat c 

1 . . . . C' t l 'Élat théologal coni p Pl. la B1olo o-te d1v111c. es . L .· 
, ., o . d· . }' Unité ~n har111on1que ou _, 1-

dcJ a sur-v1 vant ~ns, 11 dans sa Math (·~e ,., n\ 
. t . d Dieu Vie eterne c, . 

n1 aire e . . , ·t 1 s inconnul's ü qu1 
e l toutes les v1rtuahtes v 1 a e 
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ig nore les p_uissances e l les possihilî Lés i11h ér·cntcs 
à ce triple E tal. 

T out y csl vivifié, ot c·e t pourquoi r int ellec­
tualité et la Parole des L i v1·cs théologaux e l par­
<lessu s tou~ du No uveau T es tam ent son t scellées 
sept foi s à l 'I n Lellccl mor t-né, celui des philosophes, 
des n1 é taphysicien s s ubj ectif ' et dialPrt icir ns, ~ 
l'lntellect né n1ort, celui des in tell igcncr" regre _ 
sées dan s leurs Sens externes physiqu e:-:; et phys io­
logiques. 

Tous les sens o n t leu r degr é de V ie latP nte ou 
ex is ta n te; les extern e~ ou t le n1 oindre : r Animal 
anthropoïde du lHoi ; les in ternes out !'animé 
humain : l'Androïque de l'Indivi<lu sociable ; les 

int.in1es ont l'animant, le personnel o bjec t ive n1ent 
im personnalisé : l'Andro thes te on N.-S. J ésus­

Christ, l e Social de la B iolog ie d u Double-Univers, 
e t son centre es t la Vie n1ème. 

Per sonne n 'a j a 1na is possédé ce dern ie r sen s 
en en t ier si cc n 'e-s t D ie u seul dans son V erb e, 

J'Essence da ns son P ri nc i pc d 'Exis t encc ou d 'H u­

rp anité divine. C'es t pourq uoi la qualité que s i­
g nifie ce n1ot es t l'Espèce divine d ~s homn1es 
androïques biolog isés en Dieu , ~onjoignant en eux 
la per sonne humaine à la seconde P ersonne divine : 
l'image vi vifiée de la vivifiante I~age de Dieu­
Yivunt : J ésus . 

f 

• 

l ' Archéomètre 
Clef de toutes les relig ions 

e t de toutes les S ciences de ! 'Antiquité 

Réforme syn thét ique 

de tous les Ar t s contemporains 

Après plusieurs années d'efforts, l' œu vre capi­
tale de Saint-Yves va enfin voir le jour . Ce tra­
\·ail a demandé à son auteur plus de vingt années 
de labeur, et sa mise au point, accomplie du 
mieux possible par <( Les Amis de Saint-Yves )} ' a 
nécessité près de ciuq années d'études ._ 

Il est donc temps de parler enfin clai rement de 
cet Ouvrage et d'en exposer le cadre corn pl:l: Ce 
volum e g rand in-4o (33 cent. sur 25) est d1v1se en 

t r ois par'Lies : 
1. 0 L 'In traduction à l'étude de l' Archéomèlrc ; 
20 L 'Etude de l ' Archéomètre ; 
30 L es Adaptations de l ' Archéomètrc. 

Le livre I (l nt1·oduction) est consacr~ à r~na­
"lyse détaillée de la Mentali~é-a~tue.Ue d~l Occ1denl 
et de ses rapports avec l'lnit1at1 on Anl1quc. 

L e ti tre des chapitres consti tuant « la SAGE~sw: 
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vnAŒ >> indiq uera le caractère de r cLtc étude : Ja 
Régress ion l\l enLale, - !'Erreu r trion1phante, _ 
la l\lort spi rituelle, - forinr n t lt · D1•vrloppcmc•n L 
de la Sagesse de l'Ho n1n1e eL le Pag-anis111e. 

« Le! Sagesse <le Dieu et le Cllri,ditt nismc n 
J onnc•11t trois chapitres : 1° la Voie; 2° la Vérité . 

' 3° la \ïo. 
Le liv l'e se Lern1inc par les « NolL'S ~ur Ja Tra­

Jition Cabalis tique » . 

Le lecteur est ainsi n-1i s à n1èrnc Je. c r endre 
compte par lui-1nèn1e de• la néc<'s. ité urge nte dt• 
la r éfo r me J e nos élud es di te d~1 · iqucs. L'au­
teur monlro que cette r é forn1e ne pe ut s'acco,n­
plir sainen1ent qu e par le r etour a ux cn seig ne­
n1en ts dir ects du Verbe parlant à tr avers ses n1a­

nifestations obj ecti ves, et nous somn1es ainsi 
an1enés à étudier en <l é tai l l' instrument dont se 
ser vaient les Anciens ·pour étab li r les relations 
éLroü cs du Ciel eL de la Terre, <le la Révélati on 
et du Revoilen1ent J es Véri tés Cèles tes . 

Ce décalque sur une surface pla ne du Ciel <lans 
lequel tout parle : les Étoiles du Zodiaq ue, les 
Planètes en mouvement avec leurs correspondances 
en Couleurs, en Musique, en For mes Archilcctu­
rales et en Symboles fl iératiques et Alchim iques, 
tout cela consti tue le rapporteur de l'i nfini dans 
le ~Ionde matériel ou l' Archéon1ètre, considéré 
cpmme instrument d'opération sur divers plans . 

Cette figure de l ' Archéomètre est en couleurs 
et a nécessité six tirages. Elle seule a coû té plu­
sieurs milliers de francs pour son établissement. 
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L'o uv rage comprend ciuq g-rawlcs fi gurt'8 eu :,; 1x 

<' o td t , u r s . 

Le Sl'~r eL de louLos les religions anliquc::>, ce 
.-,011L lc::i nom:; propres : noms do Personnages fa­
buleu.\ ou hi· Loriqll e , noms J. 'ObjeLs ou J.e li,·ux 
se rappor Lanl aux Iu1Li aLious, etc., (•te . .. Or., r _\ r­

~hùomt•tl'c doune 1a clef clo Tous ct s ;-;0"1s ua11s 
touîrs les cnA:--.oEs Rr~LtGIONS et établit les rapports 
d,· Ct'Lle clef avec le Ciel dans sos Jjvcrs aspecls. 
Du co up le l\Iy lhc . ola.irc si cher à Dupuy et aux 
adt 1 pl P~ de la J.cmi- inslrucLion :-;' éclaire d·une fa-
1;011 int1ll t11Hlue, el Loules les l'é\'élations soi-dihunt 
tht•osophiqu<'8, mais , urLout Logosophiqucs, per­
<ll'nL ll' ur caractère obscur pour entrer J ans 1a 
" (' ÎC1H'1' ile dcrnaill . 

L e Li, n' li ( De8cription et Etude cle l' .. ,.l 1·chéo­
;nr~tre) debulc par des Éciaircisscrneuts préli 111i­
nai rcs des li nés· à mellre le lecteur profane au cou­
rant ù es Elémco ts de l' Astrologie des Anciens, 
indi~pPnsaLles à connaitre po~r compre:1dre ~e:-; 
di spos itions générales de la Figure de l Archèo-

11 lt> lrP 
c·csL alors que uous abordons l'Etudc de ~a 

Parolt· e t des Alphabets, en analysant ce mcn ·cil­
leux j 11slrument dans tous ses détails. 

Chaque leLLre, chaq uc augle, puis chaque tr iangle 
est. aualysé da ns toutes ses correspondances. 

En suiv;ant cette analyse sur la figure en cou-
1,,urs, le lecleur peut se ren<lr~ dejà cornpl c, s~us 
gTa nd t• ffort in tellectuel de la n chcs~c <le~ revela­
tions q uc peut fournir dès la prcnuèrc ctude su-

~ 
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pcrficielle eet adap lale ur <l t' Io ules le::; scien ces de­
la parole. L' L\. U.H brahmaniq uc el r .,..1 ve JUru•ia 
chrétien trou\·e nL ici leur clef céleste J e Co1um u­
uion en l'U ni verse 1. 

Les quatre T riangles, celui du \' erhE' ch• .lesu~ 
(Terre des vivanrs), ccJui de lUarie (La AlPr des 
eaux vives) conslüuant par leur union J Eloile 
Solsticiale du Vet·be; puis le Triang le <le I Ell ier 
(ral~aça), el celui du Feu di vin, constituant !'Etoile 
des Equinoxes du ·v orbe, rùvèlenl tous 1,,u rs rap­
ports dans lus <li versos Jaug-ues sntT1 '1~s : Ild)l'CU:­

Sanscrü, Chi nois, puis dans les langues P 1·acriLi : 
Arabe, Grec et lal.i n. 

Nous iusislerons sur un point: c'es t fJU C toutes 
ces analy~e:-; et toutes ces étuùes des rapports du 
Verbe sonl de S A 1NT-Y YES LUI-!\JJ~l\rn . Aucun de ses 
a1nis ne s'est pcrn1is uue inlcrpréta li on q ue]conque 
quand le niail re lui-n1èn1c parle, car cc serait lui 
faire une inj ure gratuite .. . 

De très nou1hreuses planches en noir éciairont 
l'aridité du L1Jxte dans tous les passages diffi ciles, 
et nous répètons que la lecture on est r enJue des 
plus faciles. 

Le chapitre V de ce second Livre est un <ll's plus 
importants <l L· l'ouvrage, il est éon sacré aux rap­
ports del' Ar~huomètre avec la Lradition ori entale 
et il étudie clnH:une des XXII clefs de l ' Alphabet 
sanscrit dan ~ lous leurs rapports. 

Le lecteu1· e8 t ainsi n1is à n1è1ne d;étudier non 
seulement le llouddbismo ésotérique (prétendu 
td), rnais au s:-; i le Brah1nani~1ne, le Taoïsrne et 

L'A I\ C 11 ~0 :.\Ü~T P. F.: Gï 
ks rnysLi.·res du Zu11 Ll-.,\ves li.l dai1s leur vé rita1>1e 
cousLi Lulion ir1 Lirno. 

Le rappel lles r éférences classiques du Su 1scril, 
qu,· SainL-Yves conna issaiL admiraLJeru c11 L, n101itre 
que le;-, 1nots e1nployés par l<'s cr~aLc urs <l~1s Hcli­
gion:-, ,J'OricnL onL t•sad erneul Je :.;cns do1iné pur 
lef-l dicli o1111airos classiques <lu San~crit~ et nous 
é<' happons à celle cri Li q uc fai Le par dos saoscri­
l i~l l's au, prélcnùus ré\·élaLcurs de sysLèrn1cs éso­
lc1 i,1uci, . qu i, ne co nnaissant ri en du De\·a.nagari, 
do11 11 <· 11l aux mols employés par eux un sen !.:ï dif­
fén· 11 l de le ur ,:; jgnifk aLion exacte ... sous prétexte 
d'<•:--o leri stne. ~l ai · passo ns . Ce chapitre, qui sera 
lu pur tous les occulLisLes de Loules les Ecoles, 
ne co rn pronJ pas moins ùe 50 pages accompagnées 
<l'une foule de planches. 

Dans cc second liv re, nous avons vu le Verbe 
parler à I1Hurnani lé par la bouche de tous ses 
p roplièles ll° Occident ou <l'Orient, depuis Tbot 
j usq1i"i1 A nr~AUA)I et suinL Jean pour aboutir à 
1'Ia lw1uuL ; Ll a11 s le livre suivant, nous allous voir 
qu,· l"_ lrf'ltéoniètl'e est aussi autre chose qu'un 
r ésurrl'ctcur de RévélaLions anliques; c'c)sl· un 
j nsl r um en L admirable de synLbèse des Arts Con­
t0111porai ns, et le Livre Ill sera co11sacr0 ù une 
partie de ces a<l ap tations. . 

Plusieurs planches éludiées par i\I. Goug-y, arch1-
tecLe cl u Gou vernemenl et un des fiJèles du Jiailre, 
détaillent l'application de cel instrurncn.l à f éJ.i_fi­
caLion de t.ou t système de Forme, <lcp u1s uu oh.1eL 
1nobilier jusqu'à la plus belle des Cnthéurtdes . 
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Le rappol't des LettrPs, des Couleurs, <le h~ 
iUusiciue et J es Fonncs, porrnet de donner à toute 
création archéo métriq uc un cn.racLèro aùrni rablc 
de $ynlhèse sans j arnai · nuire à l'Espri L inventif 
de r Arti ste, qui esL ~, incité)> ct jan1ais cc fo reé ». 11 
lui reste plusieurs n1illions J e forr11 e:-3 ad1ui rables 
à choisir sur un thèn1c détcrrnin <;. 

L'Etalon Archéon1étrique, réforinatcur des sys­
tèili es musicaux actucll en1ent c1n ployés, 1(, rappor­
teur es thétique, les gan1rnes <le couleurs el <l'autres 
adaptations sont exposés dans celte Lroi:i?•rnc par­
tie de l'ouvrage. 

Un second volun1e sera sans <lou te nécessaire 
pour développer ces adaptati ons. 

Si, laissant de côté la section intellectuelle de 
cet ouvrage, nous abordons le côté n1atériel à la 
n1anière des con1merçants Anglo-Saxo ns, nous 
pourrons dire aussi au lecteur des ch oses in téres- ' 
f;antes. L'établissement des planches, celles en 
coùleur e t. celles en noir, a den1andé pour la gra­
vure et l' impression seulement près de huil mille 
francs. Si l'on compte le prix donné aux artistes 
pour les dessins originaux, il faut doubler celte 
somme. 

Les 300 pages de texte grand form at, Li rées, 
ainsi que Lout l'ouvrage, sur très beau papier, les 
nornbrcux portraits qui orneront cet ouvrage, et 
toutes les ilJustrations disséminées partout, en 
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frront un orncrn1cnl pour la bibl iotli èquc dl'~ !Ji­
hliopltilcs aver tis, on même tcn1ps qu'un ou,-rag c 
d,, fonds qul' devront posséder toutes les gran des 
bibl iolhè.' (JUl' dans leur section cl.Histoire des Reli­
gions. 

Aus~i ne pou vons-nous que féliciter l'é·,!ileur~ 
iW. Dc, rbon aîné, qui n'a pas hésité à assumer la 
r e8po11sal1ilîté <le celte publication. 

L e prix de souscription , établi à 2n fr. , payables 
d'avancl\ ne correspond en rien à la valeur réell(! 
<lu volume. Il sera por té peul-être au double ou 
presque dès l'apparition . 

L'A rcltéornèl'J•e paraîtra très Yi te. Il est cnt.il·l'e­
mcn t composé, et les << Amis de Sain l •Yvcs )) 
s'occupent activement des derniers dçlails de la 
rni sc en place des planches et des gravures. 

L ES A MI S DE SAINT-YVES. 

,, 



Le Mysticisme 

fvli::.SDr\MES, MESSIE UR~. 

Et d':iborJ, c:ui est appelé au 1nysticis1nc? 
Le conseil: « Soyez parfaits com n1e votre Père 

céleste est parfait >>, fut don né à tout le peu ple . en 
conclusion irrésistible du Discours sur la 111ontao-ne . 
Il n·y a donc p;is. 1nalgré ce que disent Origène. Clé­
ment d 'Alexandrie, sain t Jéro n1 e , entre au trcs, .Jeux 
christ i an i s m es , un pour la n1 asse , u n p o u r l · é I i t c : 

ou plutôt, il ne devrait pas y ën avoi r quant au rè­
glen1ent de vie et à la dis ci rl ine , si la Co n1111 u nauté 
chrétienne voulait bien se réduire à Sa s in1 plicité 
vraiment primitive . 

D'après la doctrine forn1 elle de l'Evangile, le dis­
ciple travaille et attend ; il ne se pennet pas de 
prendre sa récom pense; il accepte le salaire que son 
maître lui offre. L'esprit seul distribue la connais­
sance des 1nystères et la puissance des thaun1atur­
gies ; les n1inistres du culte ne sont initiateurs et 
opérateurs que dans la n1e~ure où cet esprit leur en 
donne la facdté. 

L'effort vers la perfection est do nc le travai l nor­
mal de tout chrétien . Et si je rne place en dehors 
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Ju point de vue ecclésiastique, - qui , en somme, 
n'èst qu·un point de vue au milieu d'une centaine 
d'au lres, - je ne vois pas de motif~ pour accorder 
une prééminence à la vie contemplative. Le mot de 
Jésus sur Marie assise à Ses pieds: « Elle a choisi la 

mcilkut e part >>, ne s'appliquait pas aux manières 
d'êt re des deux sœurs, mais à leurs intentions. Le 
chemin du contemplatif passe p~1r les hauts pla­
teaux: celui de l'homme d'action est dans les défi ­
lés : 111ais tous deux se rejoignent aux cimes, là où 
le solei l immuable de l'Amour unitif magnifie per­
pétuellement toute chose et toute créature . 

Et. s i peu mesurables que soient ces choses, 
j' ape1 çois tout de même autant de douleurs dans les 
fatig ues de la vie séculière que dans les veilles de la 
vie cénobitique. 

Tout le monde ainsi peut devenir mystique, mais 
à une certaine heure, seulement. Lorsque les fibres 
morales ont été tendues jusqu'à se rompre, lorsque 
les réactions que nos incartades ont déterminées de­
viennent trop violentes, le dur granit de notre cœur 
con1 me nec à s · effriter ; on doute de sa force ; on 
avait jusqu'alors gravi les riches versants de la n1on· 
tao·ne du J'vloi, il va fa lloir le redescendre parmi les 
pi:rrailles, et repartir de l'orgueil vers l'humilité 
des (nosses joies vers les âpres douleurs, de la gloire 
vers 

0

J'anonymat, des richesses vers les misères. Le 
Précurstu r s · est levé en nous ; sa voix rude flagelle : 
le ren1ords arrive, puis le repentir. Dieu vient de 
vaincre ; on aperçoit au loin la royale route étroite; 
on entre dans les déserts de la pénitence, où nous 
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attendent les agonies purificatrices . les solit udes dé­
solantes, et enfin cette n1ort bénie qu i pr< cède in1_ 
n1édiatement la renaissance dans la Lu 1nière et la 
béatitude dans r Esprit. 

j'entends quelques-uns se pb indre que JL, Ci I soit 
si lent à venir. Q.1ii sont ceux-là? Des t ièdes · sur 
une myriade de pensées , à peine en four11is~ent-ils 
une qui aille vers Dieu: tandis qu e i11l.1\sable, 
l'Ami les veille pour recueillir leu rs plus fai bles 
bonnes volontés. Les âmes ont rn is des s iccl ·s par 
n1illiers à descendre jusqu ' ici: pou1 quoi I c,nonte­
raient-elles en un instant ? Ne fout-il pas qu 'elles 
reconstruisent dans la Lun1ière les facultés qu'elles 
s'étaient bâties dans l'01nbre ? Ne fa ut -il pas qu'elles 
réparent au moins une p~ttie des dégradations com­
mises? Q!l'elles restituent leurs injustes butins? 

Travaux délicats , négociations difficiles . Aussi 
les maîtres de la vie spirituelle abondent en conseils. 
Le grand-œuvre psychique réside dans la transn1u­
tation de l'ho1nme naturel en hom1ne divin . Au 
rebour_s des adeptes qui perfectionnent cet horn1ne 
nature], les mystiques pensent qu'en exaltant les fa­
cultés du n1oi , on exalte ce 1noi vers un égoïsme 
transcendant, un orgueil très intérieur, une a V D ri ce 
mentale. Le temps ne peut pas devenir l'éternité ; 
les grandeurs finies ne peuvent pas passer prati­
quement à l'infini. Ainsi les dieux vivants dont 
l'intelligence, la puissance, la sensibilité sont des 
millions de fois rlus fortes plus arandes plus ex-

. t" ' b ' 

quises que les nôtres ; quelques-uns de ces êtres 
resplendissants furent des homrnes un jour ; ils 
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ont prog1 essé . Mais seul Jésus peut prendre une 
cré~1turc et la faire renaître dans !'Esprit absolu. 

M.mou. Kri shna. Fo-h i, Moïse, Zoro:1stre , Boud­
d h.1, Lw T ...,l' , Socrate, Mahomet, su blimis<:n t cl af­

finent; Jésus seul régénère et crée à nouveau . L1 
simple conversion de la volonté de ! 'homme suf-

fit. 

Cette conversion, c'est le I epenti r. Un chérubin a 
pet cé d'u ne flèche le cœur malade . L'homme con.­
naît .dors avec désespoir qu'il a prostitué, défiguré , 
toi tu ré lJ si belle image dont il devait être le gar ­
dien fidèle : il aperçoit en lui un cœur ignoré qui 
:1 ur,lÎ t tant voulu demeurer pur. l! s'accuse donc 
avec la courageuse sincérité du coupable pleurant sa 
fau te · i l s'abando nne aux représailles des mi­
nistres de la Justice immanente. 

Dès maintenant son existence sera expiation; de-
puis les in fi mes travaux de sa chair jusqu'a~x plus 
rares palpitations de son esprit, il conv~r~1ra tout 
en un holocauste perpétuel. Messieurs, vo1c1 la face 
de douleur et de violence du mysticisme ; ce sont 
ses larmes et ses ravages que je veux vous mon­
trer aujourd'hui. On bêle beauco~p d~ notre temps,; 
la sensibilité y tourne à la sens1blene, et ~a tole­
rance au scepticisme. La douceur n'est active que 

·1 t d' 'nero-ie · nous versée par des mains de travat e e o : 

aurons plus tard bien des r~ncontres. avec elles ; 
pour 1e moment étudions le visage de 1 effort · . 

Cet effort tnultiple se résume dans la renonc1a-
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tÎ O 11 . C'est l'enfanten1cnt àu rejeton divin ; c'est 
l"accouche1nent de notre esprit par notre ù1ne. Certes 

' la pu·sonnc h u1naine est haute el vaste: rnais elle 
S•"' glor:fi e juste de ce par où clic touche . u Néant : 
de St; n J\1oi ; et e lie ignore Jes e ssencc<; .1llées qu i 
l'enlèveront un jour jusqu 'à !'Absolu.Or, dans lï1is­
toire de toute ùme. u ne hC' ure sonne où su r elle 
fond le vautour prométhéide; ,nais Lilc prcfère une 
agonie orgueilleuse sur le roc solitaire :1 un<' vie in­
sipide dans les rdaines populeuses. 

L'orgu eil) toute fo is . est un explosif pu issant : plus 
la roche est dure. pl us la d ynan1ite a de prise: pl us 
l'âme est vigoureuse, plus la lutte y fait r~1ge, plus sa 
Yit~llité aug1nente. Si les g rands 1neneurs d'hom 1nes 
veulent que leurs disciples taisent joies, peines et 
désirs, c'est pour tonifier la li bre du caractère et 
rend rl' plus vive la détente de la volonté. L;i force 
n ·est el le p8s impassible? 

Cependar'!t, s i nous son11nes des dieux, en un cer­
tain sens, nous son1mes aussi , - con1bien de fois! 
- de petits enfants étourdis. Les grands n1ots pon1-
peux par lesquels nous nous exaltons jusqu'à ce 
qui nous paraît être de l' héroïsme, ressern blent au 
sabre de bois et à la cuirasse de fer-blanc, grâce 
auxquels tout gam in s 'i1nagine généra l. Quel 
homme, parn1 i les plus .notoires, ne caracole pas sur 
un manche à bal~i ? 

D'autre part, pour jauger le vide d 'une chose, il 
faL t l'avoir expérimentée; c'est à cela que servent 
fa tigues , déceptions, angoisses, triomphes, ivresses 
et désespoirs. Ce que la Vie nous den1ande, c'est 
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de vivre . Et le mystiq U<:, voui:int vi\·rc ~tve,..: la 
plenitudc 1:1. plus intense, la plus profond e, accompl it 
tous ils actes, .;< de tout so11 cœur, de toutes ses 
forces. de tou te ~un ,1 me et de tout{' s;1 pensée 1 1) }' , 

m:1is il en offi e le ,·1 uit à St' frères Jutour de 
l u i . 

U11i crs;disez cette attitude, et vous aperc~vrez b 
grande 11gure compalissante du Renoncement. Lais­
':> 1-moi, p 1ur en préciser les contours , 1 t>produi re 
1'i11 J<~c vigou rcusc et pathétique q u · en a tr;i cée un 
pei:.t! "', ,tr.1ordin:.iire. 

Parmi les types d'humanité supérieure que ïEs­
pagne du xv1t. siècle offri t au , mo1:de.' ~l en e~t un 
qu i, par la fo ugue de son elan 1~1t~neur,, dep3s-~e 
de loi n tous les conquistadors de l ldeal. C esl le 1 ~­

formateur des cannes. Jean de la Croix. C~ petit 
moine inisérable, malingre, souffreteux, vetu J,e 
loques, nou rri d'ordures, opprobre de ses ~upe­
ri eu rs est un de ces génies en avance de plusieurs 

' · , ·1 ''l - ,e pas si~clcs sur le reste de l'l,urnarnte, 1 ne s ce\ . : 
· ï pun·1e p~r prudentes étapes successives; i_ n~ se ·. 

. • 1. surées • il n allume p,1s 
pas par des d 1sc1p mes me . , . , .· . . 
une à une les lampes du sanctuaire in,fet '.e~1 .. Non _· 
tout en lui est soudain, jaillissant, d~fimt1_f : tl ap~t-~ 
oit l'Absolu et il s'y plonge an meme mst~n~ , ~ 

ç ' d'un coup d'aile, il est arn\'è : il part, et voici : 

( c) Luc, X, 27. 
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sonde la nudité terrible de l 'Abî 111e pt in1ord ial, et il 
se dépouille 3ussitôt ; il pressent l'éternelle Lu­
n1ière, et dans le n1ên1e n10111cn1 il la s~iisit et nous 
la d~rde. 

Torche ardente, faite de tou tes les torches qui 
brû lèrent dans ce pays de passion, ce n1oine résume 
les ténacités des Rouges préhistoriq u < s, les àpres 
ferveurs des vieux rabbins, les fi ertés des Arabes. 
Il dépasse sa pàtrie , il dépasse mê1ne s~, religion. 
C'est pourquoi je puis parier Ji brern cnt de ce saint 
catholique, devant un auditoire où les rr ligions se 
n1êlent. Suivons, par la pensée, le carn1e pronon­
çant d 'une voix tranq uille les plus incendi~i rcs pa­
roles. Le trajet n'est pas long, niais le passage e st 
terrible. 

Deux chemins s'offrent au co1111nun des n1ortels. 
Le premier conduit au bonheur terrestre ; le second 
au paradis. 

Renoncer au repos. au plaisir d t vivre, aux hon­
neurs, aux joies plus ou 1noins n1atérielles que la 
civilisation nous présente ; tous les 1noralistes, 
même les paiens, enseignent que c'est là la sagesse. 
1'1ais il faut un peu plus pour recevoir l'Absolu. 

« Renonce à connaître les arcanes ; renonce à 
« conquérir, 111ême pour un bien plausible, quelque 
~ puissance que ce soit; renonce à la douceur cares­
« s:1nte des haleines angéliques qui rafraîchirent ton 
« front pieux ; ne cherche point à apercevoir les 
« messagers dans les rêves paisibles de la nuit, à 
« en démêler l'intervention dans la traine de ton 
<< existence ; renonce aux joies de l' intelligence, de 
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<< l'art et de l' amour ; renonce à l'extase sacrée: re­
<< nonce enfin aux magnificences harmonieuses du 
< par.1dis . .. 

« Rien, rien, rien, rien et rien; 
,< R uionce ~1 rien savoir par ton intellect : 
" Rl•nonce ü toute consolation · 
(< Renonce à tou te société ; 
,, RL nonce il toute ce rtitude ; , 
,, Renonce enfin ü l'espoir même de toute recom-

<, pense. 
« Tu Sl ras d'autant plus que tu voudr~1s être 

~< moins. » , 
1 Q11clle connaissance profonde de l hom°:e . 

Quelle maîtrise des ressorts volitifs ! Quel!~ vive 
saveur des cendres que sont les pl~s m~gn1fiques 

t de l'U n1· vers en face des coll mes eternelles . sornn1e s , . 
Essayons de fixer les éblouissantes etmcelles que 
la torche de Frère Juan secoue dans les cavernes de 

l'âme. · de 
Voici l'unité principiante de la perc:pt1on, 

l'intelligence et de l' action. Voici l'entre~e~e:11ent de 
. . f de l'illuminative et de 1 unitive, que 

la vie purga ive, , théories 
les théolorriens essaient de separer e~ . 
Voici enfin" la seule plante dans les int:rs:1c~s s~\~~: 
cher intérieur, qui produise des fruits. ce 

Plus secrets re­taque du Moi jusque dans ses 

fuges . . d nser de la dou-
11 faut se détacher de l'attrait . e pe d , 'crré3 bles. 11 

. " ne des obJets esao . 
ceur de sentir, rne1 . d st las . et à ne 

, ulotr quan on e , 
faut se forcer a vo 

1 
in de force. u faut vivre 

pas vouloir quand on eSt P e 
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con1me on in1agine que Jésus vivrait ù notre pl·i 
, ce • 

ne rien percevoir ni se pern1ct~re qui ne tende i; 
Dieu, prendre en tous cas le p:.1rl1 le pl us déplaisant 
1 e p I us ab ;1 issant , 1 e p I u s fa t i g él nt. ' 

c·est ici !"école de b vr.i ie patience; vert u sans 
g loire qui pourtant nous redonne la roy~1uté de nous­
n1êrnes . D'or..iinaire . on se n1ontre trop fr I t d,:ns la 
pensée, et trop faible dans L1 ctio 11 . Accep ter ce que 
le Ciel nous envoie chaque jour, c'est b 1nuiti é de 
la besogne. Ceci dernande de la con1iance en Dieu 

) 

et c'est, en somn1e, un sentin1ent très r~lisonn ~i bl~. 
Que savons-nous de nos desirs , 1nên1 e des plus 1a­
n1iliers ou des plus nobles ? Que savons nous de 
nos actes, même des plus héroiqu es ? Que s,1 vons­
nous de nos suprén1 aties? Rien. 11 est écrit: « Si 
vous voulez vous sauver, chargez-vous de votre 
croix . .. » et non : « Ayez des visions, faites des mi­
racles ou devenez des savants . » 

Le 1nystique étudie ou plutôt expéri1nente le 
néant de soi-1nê1ne, par le moyen d'une tri ple purifi­
cation, que saint Jean de la Croix appelle une triple 
nuit. Vos connaissances en sy mbolisn1e initiatique 
v J US pern1ettront d'établir ici un_e suite eu rieuse 
d'analogies ; prenez garde s in1ple1nent que ce se­
ront des similitudes et non des identités . 

La pre1nière nuit' est la plus pénible parce q u · elle 
su prend : le disciple av;dt appelé 1 'A1nour, et c'est 
la Mort, sa sombre épouse, qui arrive. Les re ­
vers, les tristesses, les n1oqueries, les décourage­
ments, les maladies, l'indifférence, les désespoirs in­
curables, voilà les visites douloureuses, bien p I us 
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q ue la simple fin de ce co.rps. Mais ces :ouffrnnccs 
sonl bienfaitrices, salvatrices , elles revctcnt notre 
inte rne de splendeur ; non seulement, elles ne du­
rl.!nt qu'un temps, mais elles descendent comme un 
(1rùce. Comprenez-le bien, k mystique ne reste pas 
d,rns cette obscurité; c'est comme l'ambassade de la 

Lumiè1 c d du bonheu r. .. 
Qu,rnd b Nature, les hommes, les 1dees et nous­

mêtnLS ont perdu pour nous toute saveur, tout _au 
fond dl' celte nuit, qui paraît sans mesure, se devme 
la lueur imperceptible de l'aurore . . . 

Ici nott e impitoyable guide nous a1gu1 ll onne de 
'_ -1u A,,ance s'écric-t-il ; dès l' instant c,ù tu TIOUVl, · ' , . 

prévois l'ineffable visite, f ais-~n ,le_ s~crifice": s~1pp~1,~ 
ton Maître qu' ll réserve la bened1ction de Sc1 pie 

:l ceux qui n·en soupconnent pas encore la sence , , . , 
·t ·1 ·t . . pu isque toi tu sais p~1 r la certitude ae poss111 1 e, · · . 

" - 1 . , 1·te' de cette extase. Si la merveille se la 10 1, a I ea 1 - - . . 

présente, accepte et remercie dans la plus ec1.asante 

h ·1·t , si ell e s·en va, remercie encore, ct~rns la U 1111 l e, , . 
1 l , . , -e et la plus souriante abnegat1011. p us p eme1 , 

1
,. ·· de 13. 

Ah 1 Messieurs, il fa ut avoir éprou;~ I~O~l- .. 

. c· 1 r ap1Jrec1er l hel 01sme présence sensible du ie pou t 

d'un tel sacrifice • 

Spl.1·t c'est--à-dire en réa-V I us donc en e , 
ou ez-vo . d' b rd les livres . Plon-. , ·d . o· u ? Oubhez a 0 

hte, rega1 et te . . . t ·nelle surabondante. 
d h vie m,1 e1 ' 

gez-vous ans ' ' . ur les battements du 
féconde. Ecoutez avec v ot1 e cœ 
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cœur universel ; laissez les anctlyses et les calcul . 
vos algèbres, ce sont les éclairs qui allun1ent I'ii1c s, en. 
die de l'A111our ; vos microscopes ce sont les inquié-
tudes d'une charité toujours en éveil. 

Les plus beaux livres des s~1 ints sont in11nobiles 
et glacés ; il~ con1pliquent parfois le sin1plc <. nseignc-
1nent de l 'Evangile . j'oserais presque di1e que la 
théologie mystique est une i11Yentio11 des ho1n1nes . 
C:1r Dieu est si rn ple; il va aux sin1ples: èt la route 
du Ciel est simple. Cependant. pou1 rrendre le droit 
de dédaigner les livres, il faut avoi1 bc. 1ucoup lu. 

Ce qui est défendu , ce n'est pas le savoir, c'est 
la déification de l' intelligence. Le pre n1ier des intel­
lectuels. c'est Lucifer. Il porte vrai n1ent une lumière; 
mais elle est g lacée par l'orgueil · elle se 111eu rt de 
la volupté d1 être seule, et elle ressuscite sans cesse 
par une volonté tenace de don1ination. L. archange 
déchu est l' idéal de ceux que la force de leur pensée 
enivre : il fut créé pour la Vie et il en préféra 
l'in1age irréelle, parce que dans celle-ci il règne, 

tandis que dans celle-là il lui faudrait servir. 
Nous subirons tous à un mo1nent <.~onné la re­

doutable épreuve de l'arbre de la science. Préparons-la 
en comprenant que Dieu n'est lié à aucune forn1e. 
Voici le crépuscule de la troisième nuit , la plus 
longue, la plus dévastatrice. Pour la con1prendre, 

- dites-vous bien qu=il s'agit d'un cœur consun1é du 
désir de l'Absolu. 

Résiste à ce désir, dit Jean de la Çroix ; si ton 
cœur se dessèche dans les déserts, subis ; souffre le 
désespoi r et la paralysie de ta volonté; c'est ton 

• 
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centre le plus intime qui va être labouré, bouleversé, 
écat tclé. Toutes les tentations accourent, les plus 
dégoûtantes, les p\us séduis~mtes , les plus grossières, 
les plus subtiles. Subis Ne bouge pas. Reçois les 
raf.lics . Regarde en toi sans ciller. Tu te crois rejeté 
du Père parce qu' en ce moment tu te vois tel que tu 
es; ton csp1 i t défaille dans des agonies sans cesse 
renaissantes de désagrégation, de dénude ment, 
d'impuissance ; il tombe tout vif en enfer. Aucun 
homme, aucune lecture ne peut t'aider; le remords, 
l'impossibilité de prier, de penser, d'~gir: t'écrasent. 

Ces ténèbres sont inimaginables si on ne les a 
point expéritnentées. Cependant, leur horreur tou­
jours croissante parvient à son extrême. Le Maître 

1-eaarde le disciple. Et celui-ci, de toutes ses forces 
b ,. Ï 

expirantes, maintient son cœur vers !'Etre auquel 1 

s'est donné. 
Dans cet instant de silence total, jaillit comme un 

feu qui couve, le véhément, l'inextinguible ~mour. 
li con~u1ne tout dans le pauvre cœur .meur~n,, ~an_s 
ce prècieux sur qui se baissent ks mams m1senco1-

dieuses de l'Ami enfin apparu· . 
Tout s'éclair~, dans k ciel intérieur: depuis la 

d l' 1t Cet Ami n1oelle des os jusqu'à la cîme e espr_ · ,. , 
lave toute souillure et jusqu'au souvenir n~eme /t 
h souillure dans ce cœur empo. rté jusque ;van le 
' ' ,. · · f upreme · e trône divin où il va recevoir l m1t1a ion s . 

baptême de l'Esprit. . , , . . ·are l'Ami 
P ·• . t c'est alors une bened1ct10n t ' ar 101s, e 1 haillons du 

se n1ontre matériellement. Sous ies ' 
, ., du prince beau comme un 

pauvre, sous l un11orme ' 
6 
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séraphin, défiguré par les fat igues et par les m:•:·­
tyres, il nïn1porte . Son serviteur Le reconn~1ît av'" c 
certituà e ; aucune joie connue n'atteint alors l'extase 
de cette rencontre ; l' esprit du disciple ébranle les 
barreaux de la prison corporelle ; il s'élance dJns les 
brJS du Maître · il défaille, il rc11aîl. il se transfig-ure : 
joies très hautes , paix in11n uablc, an1our S~lns limite . 
Q11e dire Ll e ces 111ystères, dont les pon1pcs se dérou­
lent là où le regard des dieux 111ê1ne ne peut atteindre ? 

Mais co1nbien de veilles désolées avant la pourpre 
de cette aurore ~ Le chercheur constant b conn~1îtra, 
car il es t écrit : « Sur la n1i-nuit, voilà l'Epoux qui 
vient », et encore : << j' arriverai co111n1e un voleur. \> 

Messieurs, je prodip-~_;c les répétitions , je le sais. 
Mais il y a des idées contre lesquelles tout s 'insurge 
en nous; il faut se faire violence pour leur pe rine ttre 
d'entrer; et cellc_s-là sont en nous les sen1ences les 
plus fecondes. Certaines redites 111e paraissent ind is­
pensables, et f ai des raisons pour vous les in1poscr. 

* 

"fous les tableaux étranges devant lesquels nous 
venons de passer ne son~ que les vcwes du dr:1n e 
mystique réel. La prudente Eglise veille , n1en1e 
quand ell e- semble rendre à ses enfants leur liberté . 
Q u'est-ce donc que le vrai n1ysticisn1e? Ici . je ne 
puis répondre expressé1ncnt, à cause de certa_ines 
convenances, à cause de l'i1npuissance où le lan­
gage hu1nain se trouve réduit devant les scènes du 
Royaume éternel. 
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L'effort réclamé par l'Évangi le est un déracinement 
un~ tr~:1~splantatio~. ~armi les myriades d'ange~ 
qui se1 \ cnt le Chnst. tl en est une partie envovée 
auprès de chaque disciple pour changer la trameJ de 

s.':n de~ti n, lui. apporter des aliments spirituels , 
1111stru1re, le soigner, l'encourager, refaire enfin une 
i1 une toute~ les cellule~ de· son être physique, men­
tal el psychique. Mais la collaboration de l'homrne 
qu'ils aident leur est indispensable. Pour qu 'ils 
puissent semer en nous le~ graines que Jésus leur 
confia, il fa ut que, par la volonté d'ascétisme, nous 
labou i"ions notre cœur. 

Les effets de ces soins mystérieux ne s'enregistrent 
pas distinctement dans la conscience, surtout au 
début. lis se fo ndent dans le senti ment peu analysable 
de la présence divine. Un philosophe trouvera des 
preuves a cette présence ; un dévot, par une médi­
tation passionnée, s'en construira une image ani­
mée ( r) : tous ces efforts appellent la vraie présence, 
nous rendent capables de la supporter ; mais elle ne 
se laisse pas forcer; elle demeure toujours indépen­
dante, gratuite ; la meilleure formule pour fai re venir 
cette rn erveilleuse douceur, c'est la pratique plénière 
de la charité. Un disciple vrai s'achemine déjà vers 

.... . . 
la liberté ; if voit Dieu partout ; il ne Le croit pomt 
soumis à des conditions d'heures et de lieux. « Dieu, 
disait la carmélite d'Avila, Dieu est aussi bien J la 
-cuisine que dans les cellules ou à l'oratoire. » Cer­
tains solitaires de l'Islam, de l'Inde et de la Chine 

( l ) Ainsi le travail extérieur des Exercices de saint JgoacL d..: 
Loyola . 
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pensent de n1 êrne. Cette 01nniprt sence n'es t pas 
:1bstraite, fluidiqu e, idéale ; elle est réel le, biologique 

" . , 
vivante . Pour la gouter, tl faut un Lourage constant. 
il est vrai ; mais tous peuvent y attcind1 e . 

Le n1ystique est nourri d'un :1lin1cnt paniculier. 
Toute créature se sustente dans Ir 1nilieu d'où elle 
provient : voyez le végétal. 1 · anin1al, notre corps 
fluidiqu e, notre corps n1ental. Et c'est le 1nê1nc mi­
lieu extérieur dont il est forn1é et avec lequel il se 
répare. que chacun de nos corps perçoi t. 

Donc pour sentir Dieu, 1nê1ne d'une façon extrê 
men1ent ténue, il faut que notre n1 oi se nourrisse 
d 'un aliment divin. La pauvreté d'esprit est cette 
manne, et le renoncen1en t nous la procure ; nous 
l'avons vu tout à l'heure. Le disciple ardent recher­
chera donc ce que le monde fuit : l'insuccès, le n1é­
pris , les difficultés. Miracles , arcanes, n1agn ificences 
lui sont indifférents; le sacrifice constitue Sél vie 
même, et l'amour en est la flan1n1e. 

Le mystiqu e est l'antithèse de l'adepte. Il ne veut 
rieri conquérir; sa liberté, ses sentin1ents les plus 
intimes il les abandonne ; il tâche à devenir la plus 
ignorante, la plus faible, la plus esclave des cré<.1-
tures. De même que le Verbe s'in11nole sans cesse 
et partout, de même que les globules du sang 
meurent pour rendre de la vie aux cellules agoni­
santes des 1nuscles; le n1ystique, dans sa sphère, 
donne sans relâche. Mê1ne, il ne s·aperçoit plus qu'il 
donne. Force, temps, argent, goût, affection, opi­
nion, réputation : il les offre à quiconque croit Y 
trouver quelque réconfort ou quelque profit: jusqu'à 
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son désir .~e l' éte rnelle Bcautc, il le donnerait pour 
arrncher n importe lequel de ses frères à la Ténèbrc. 

Où l'homme peut-il prendre b force de tels ef­
forb? c ·est son Ami qui la lui donne. Le serviteur 
de Dieu vit , souvenez-vous-en, dans un monde ex­
tr .. ordin:lire : le monde de la Foi . Il se sent ai mé de 
Dieu : logiquement, pratiquem ent, il adopte la série 
des affi11nations que la foi promulgue; son Dieu est 
un dieu vivant, aimant, tangible, et qui commu­
ni I UL' l.t \ ï e ; Il nous donne le sens au moyen du­
quel nous L'apercevons. Car, si sa clarté ne pé­
nctrc. p.1s. ne remplit pas notre âme, comme l' étoil e 
de Bethléem fit des r<:gards des bergers , nous ne 
ctoirons pas . C'est p:irce que c'est Dieu qui nous 
f.lit voir, que les vérités de la foi demeurent invi­
sibles aux yeux J e l'intelligence. 

La foi est aussi l'unique instrument pour les 
œuvres mystiques. Le disciple a des amis invisibles, 
d'autant plus nombreux que se font rares ses Jmis 
visibles. Ce sont ses anciens esclaves ; ce sont toutes 
ces créatures extra-humaines que, pendant les 
siècles de son évolution d'égoïsme, il avait pliées à 
sa tyrannie; il les a libérées, et il prend a tùche de 
les indemniser progressivement des services qu'elles 
lui rendirent autrefois. Il comprend qu'il n'est au­
jou rd'hui que la résultante de son passé; que sa 
personnalité actuelle n'est qu'un agrégat sans. con­
sistance pu isqu'elle est construite dans les mirag~s 
de la << lumière noire» et dans les fantômes du ~ 0 ~-

. ' d' auJ· ourd hUI Selon la n1esure, au contraire, ou, es : 
le disciple s'essaie à ne plus vouloir que la volonte 
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du Père , ses actes deviennent réels. ,· iv~nts défi . 
· r. .r• d . . , , 1n1-

t1,s , 1econ s; ses pnercs reelles ·1ctivcs · , ~ , v1cto-
neuscs. 

Peu ~; peu , il entre dans un inonde de trl oi rcs • 
l 

, . o ou 
es sentunents que l on non1n1c.: ici ch~l! ité r0 ·1 1 , i 1 • 1u-

n1 ili té. résig nat ion, bonté , sont d L s su bstanccs 
p·1 Ipables , réelles , nourricières, des fonnes < 16ani­
sécs. des êt res vivants , des société~ cuir piètes d'in­
dividualités inconn ues . Son cspt it de, icnd1 a une ré­
sidence favorite pour telles de ccr; h.1 utes cr~a tu res : 
et petit à petit . toute sa personne. ju~qu·.1u corps, 
changera la qualite de sa vie, s 'éloignc1.1 de, :ll­

t ractions obscures et se fi xera dans 1~ ro\ au m L de 
1 a clarté, de la pureté, de la paix . 

Je voulais , Messieurs, vous dire avec plus de dé­

t:til, les prérogatives du mystique; le temps me 
n1anque; les prochaines réunions fourni1 ont toutes 
les occasions, d'ailleurs , de con1bler cette l;1 cune : il 
faut nous résun1 er. 

Nous ne venons de décrire que les caractères g é­
néraux du sentier mystique. Chaque pèlerin y garde 
sa physionomie originale; chaque disciple est un 
monde à part. Mais le sentiment net du divin les 
relie tous . Quelque chose en eux dépasse l'hun1aine 
nature et les dépayse panni les génies dont s'ho­
nore et s'éclaire notre race. Leur point est inacces­
sible, leur regard est spécial, leur mobile au delà des 
buts comrnuns. Ils ignorent ce que tout le inonde 
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C( nnail ou prétend connaître; mais il s savent cc 
q U f' tout le monde ignore :, que le Père envoie Son 
I-- ls p.H tout où on Le Lui demande. Et leur cxis­
tLncc est une dcrn:rndc inin terrompue. 

Les r1 ivi l~ge<:> du disciple ne sont pas des désé­
qu ilib1 l:S m,11:ldifs , mais c1L s flora isons n:lturell cs, 
1.1vc 1·-; t'.< s par la discipline 11101:,le r t engendrées 
p:1r I intervention directe du Vc1 be. Les phénomènes 
cxtno1 Llinaires n'apparaissent que comme accidents 
de tr~nsi lion: ainsi sainte Thé1èsc parvenue :iu som­
n1et de l' union divine n'a plus d'extases ; Ignace de 
Loyob conserve le sentiment net de la présence di­
vine . tout en s 'entretcnan l avec un ca rdinal d'affaires 
ac1111111btra tives . Tels , que j'ai connus commt: pos­
..,~d .1nt }PS clés du Trésor de Lumière étaient de 
b raves pères de fa mille que rien ne distinguait de 

leurs voisins . 
Cette robuste santé psyc bique, cette maîtrise per-

manente de soi-même, cet ad mirable bon sens pra­
t ique. ce lte bonté vraie, plongent toujours leurs ra-

. ' L 'd' · et cines dans une âme pass10nnee. es me 10~1es 
les tièdes ne produisent jamais rien. François ~·As~ 
sise rêv.1 it la gloire; Loyola, qu'il ne faut pas J_u gez 
sur son œuvrc corrompue par des causes secretes, 
était un colérique; Françoiis de Borgia était un am-

·t d xernples sem-b i tieux · je pourrais vous ci er es e . . 
bl~bles 'par dizaines. Le tempérament, phys~ol~gt~ue 
prédispose aux visions, aux extases; mats 1_un1on 

. , d te de la complexion, et 
essentielle est 1ndepen an 
possible pour toutes les rnentalités . . 

Ainsi, on n'arrive au mysticisme que par la pt a-
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tique de la charité, de la résig nation, de la confianc 
en Dieu , de l'humilité. lvbis une telle 1néthode es: 
trop sin1ple au goût de 1:-i n1ajorité : :1 vrai dire, elle 
est très du re. Les yeux qui peuvent fîxer le soleil 
sont rares . La ni asse ne peut con1prendre el em­
ployer que la religion exté1 icu re et <..érén1onielle. 
Certains, qui se croient plus intell igents, s'efforcent 
de conquérir l'ésotérisn1e . Le Père rc>gardt" Jvec le 
même sourire les efforts de tous Ses e1 fon ts . A 
tous, à ceux-là n1ên1e qui Lu i tournent le dos II 

' dispense une lurnière proporti onnée à la fa iblesse 
de leurs organes, une nourriture assi n1 ila ble, un 
travail qu'ils r uissent à peu près mener à bien. 

C'est cette adaptation ininterro111 pue de b Vérité 
essentielle à notre intelligence , cette réponse sans 
cesse renouvelée à nos questions, qui constitue la 

descente silencieuse et très occulte de l'Espri t-Saint 
sur la terre. Non1breux sont les interprètes de cc 
suprême init iateur; niais ils restent souvent en-deçà 
de leur tâche . Ses agents les plus actifs ne sont 
pas ceux dont le nom s'itn pose à la n1émoire des 
hommes , 111ên1e dans la phalange d'élite des écri­
vains 1nystiques. Celu i dont le inonde fait l'éloge 
n'est jamais grand que selon la Nature; celui que 
tout le inonde persécute, il y a bien des chances 
pour qu'il soit grand selon Dieu . 

Deux sources laissent couler sur terre l'eau de la 
Vérité divine : l'Evangi le et la Conscience. Si elles 
ne nous désaltèrent pas co1n1ne nous l'espérions , 
c'est que notre Moi de ténèbres, qui devine en elles 
son unique rafraîchissement, y boit à longs traits et 
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les corrornpt par son seul contact. Notre conscience 
;1 donc besoin de réconfort, et le Ciel a voulu que 
rien d'important ne soit faussé dans le seul témoi­
crna<re qui not1s reste de son Ange Jésus: dans 
Cl b ..., 

l'Ev .111gile. 
Q)_wnd je dis que l'Ev~ngile contient toutes ini­

tiations, écrites et orales· qu'il renferme la sagesse 
des Kings, des Védas, des Avestas, des pyrtlmides 
et de L1 Thorah, les savants et les adeptes souriront 
d'111crédulité . Et , en effet , l'affirmation paraît témé­
rai1 e de ma part , moi qui ne me réclame ni de la 
science, ni de l'ésotérisme. je suis certain cependa11t 
de c'C que j'a'vance ; et peut-être contemplerez-vous 
avec surp1 ise, au cours de ces causeries, les pers­
pec tives qu'ouvre telle parole simple et bénigne de 

l'Ami des Créatures. 

* 
+ .. 

Voici les derniers traits de l'esqui.,se que. j~ v~us 
. . Veuillez prendre en cons1derat1on avais promise. . . 

tou tes - ces fresques quelque imaginaires q_u elle_s 
puissent paraître ... Ne pensez pas seulement a vot1 ~ 

· · x besoins du temps ou propre culture, mats aussi au 

nous vivons. d 1 Quand une époque se peuple de voyants, .e ~_ro-
î f ut pas la mepnser 

Phètes et de thaumaturges, 1 ne a • · 
. . es diverses entrent 1c1 en 

n priori Be1ucoup de caus . 
· . <l'E -Bas peuvent proJeter une 

jeu . Les pu1~s~nces , nnos eux ignorants que les 
lumière aussi eclatante a Y , · 1 · · elle 

. 'E H t L·t terre n est pas iso ee ' 
puissances d n- au · ' 
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échange sans cesse avec les autres astres • el! 
. · 1 . d' . , ' e est un caravanser~11 ; quoi etonnant a ce q uc de ten 

' l ' . . . 1 J)S a autre , es arnes qut viennent travailler ici-b')s . 
L\ a, -

rivent des royau,nes de la n1 agie, des sciences 
Oc­

cultes, des vices spirituels? 

Perdues dans la foule des sin1ples curieux, des 
collectionneurs de recettes, des chercheurs d'or, des 
an1bitieux de sociétés secrètes, des orgueilleux d'a­
deptat, des ân1es pl us nobl es se trouvent qui, après 
un détour dans la science extérieure ou dans l'éso­
té..risn1e, reviennent enfi n à l'air vivifiant et au so­
leil sain du royaun1e de Dieu. D:u1s c~tte confusion 
de chercheurs, le signe auquel on reconnaît les vrais , 
c'est la foi en Jésus-Christ. OJ,iels que soient les 

, écarts de ceux qui se sont g roupés à l' on1 bre de la 
/ croix, ils viennent toujours à résipiscence; ils ne se 

1 

trornpent jan1ais définitivernent; ils ne vont jamais à 
gauche plus de quelques siècles ; des prestiges peu­
vent les éblouir, car ils ne sont pas à l'ab ri de la sé-

1

1 duction; niais ils conservent des notions vraies sur 
les points capitaux. 

Le Ciel veille donc toujours sur lescœurs sincères. 
Cherchons la vérité de toutes nos forces physiques, 
de toutes nos puissances cérébrales, de tout notre 
amour; elle se ïnanifestera bientôt à nous com1ne 
identique au Verbe, croîtra en nous, et nous n1è­
nera jusqu'au Père . 

Je vous ai 111ontré des cin1es, Messieurs. Personne 
ne peut les atteindre d'emblée. Si mê1ne notre cœur 
s'embrase en une seconde il faut un certain ten1ps 

' pour que l'incendie se propage dans le reste de 

.. 
' 
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notre être .. Ainsi , que ces héroïsmes, dont je viens 
de vous entretenir, ne vous découragent pas. C'est 
la qualité de l' effort qui vaut, et non sa quanti té : je 
vous l'atteste, le Pèr~ ne laisse pas le moindre sacri­
fice sans uine récompense immédiate . Le plus fugitif 
él1n rapproche les anges de nous. La charité la moins 
coûteuse, pourvu qu'elle soit ou blieusc d'elle-même 1 

allu1ne une clarté en nous. Vivons dès tout de suite 
ct8 ns l'éternel; chacun peut s'y hausser ; et J1 on re­
cevrn toutes les confirmations et tou tes les conso­
lations. 

SÉDiR . 



Comme nt ' s exeree la pe11s ée 
L a pensée viva nte et les fo r mes- pensées 

P G '[' nr . 0 1.: ,w,rruN 

Qu'cs t:ce que la pensée; con1n1ent les humains 
pensent-ils; quel es t le mécanisn1e n1 ystéricux de 
la pensée ? · 

Ce sont là des ques tions qui ont fa it couler 
beaucoup d'encre, et que certains philoso phes o•H 
essayé de résoudre sans le secours des sciences 
psychiques. 

Or, je prétends, j 'afür1ne même quo l'on ne 
peut pas f ai ro <le bonne philosophie, basée . ur 
l'expérimentation, sans connaître à fond to ute la 
Jittératu re psychique. 

~\,st t.:c qui fait qu e les énormes ouvrages J es 

philosophes, n1ème des derniers siècles no nous 
' apprennent rien et que leur lecture est devon ue 

une perte de temps, ces philosophes basant toutes 
leurs conceptions sur des n1ots usités dans Je lan­
gage, et dont le sens n'était n1ên1c pas défini. 

J'ai là sous les veux un énorrne ou vrao·e de ce 
J 0 

genre sur l'âme et ses facultés . Cet ouvrage a 
troi s_ volumes, et si on a la patience de les par­
cou rir (car les lire avec soin est irnpossible), on 

r 

-1 
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n'eon11aî Lra vile qu·o11 11·, ·n saiL guère plus, après 
la l1•r lu rc de ccs trois \·o lu 111 cs, qu'auparavant. 

1\ u11li:-, que, si You:-:; li sez sirnplomenL un livre 
111n,ler11(': basé sur les 8c ienccs p::;ycliiq ucs~ vous 
appreudrez sûremcnl <lu uouvcau. Si Yous lisez 
L"o ,lle11 ,en L les dcrn ier::, ouvrages de i'1. Do1anne 
tiu1 cP:-; sujcls cL u 0Lamn1c11L sur les fantômes des 
\ i, auls. Yous commencerez à aYoir des 110Lion:­
bt•il u co up plus préci es sur J' âme. 

,lai 1•galcrncnl. écri t ~ur cc même sujet~ el j 'ai 
e::--:i~ é do rnou cûlé d.èlre précis c11 monlnu1L la 
nature fl uidiqu e de l'âme, sa forme rnènw, e;L com-
1111·11L l'llr était située <lans noLre corps de chair 
cl oriL elle csL le sosie fluidiq ue éthé,·oïde. 

P a r couséquenl, on quelques pagc8, un étuJiuut 
aclu,'l peut en apprendre plus qu'en lisant les 
iunomLrablcs volumes éc rits pendan t des siècles 
passés sur l 'âme irnm,até1~ielle, sans forme ni 

clirnensions. 
De telle ::;orle que ces théories reposaic11L sur 

des concepts fantaisi stes, ne répondant à rien de 
co qu e nous pourrions irn~gincr, en nous basant 
sur les méthodes analogiques; et, comme no_us 
sommes forcés de raisonner toujours par analog1~, 

. d' . 'el' et ,·le côLover les pures fonLa1-sous peine 011 " , J • • 

sies toutes ces conceptions auc1ennes <lcv1cnneut 
inut,iles si on ne les hase plus sur ce que les 

. ' 1 • nt appris sur les cons-sciences psyc 11q ues nous O . 
ciences et les facultés merveilleuses de uotrc ame 
et de notre inansprit ou esprit personnel des 

humains. 
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' 
Les auteurs paraissent cependaut d'accorJ 

'b ' l '' ' f} Oll [' allr1 uer u an~e ou a notre c~priL celle faculLé de 
penser clout <lcpcndent les diverses co nscic1t"" 
étudiées en sciences psych iques. ,,1..;s 

Exan1 inons donc cc qu e peu t ètre la pPr:sée : 

1° D'abor<l nous savon::; que la peusce e~t iu:::;é­
parahlc de la vie ; c ·est-à-dire que, sans vie, il n'y 
a pas de pensée possible ; · 

2° Il en résul te que la pensée ne pcuL ètre émise 
que par de la subs tance ,,ivanLe; et con1n1c la vie 
Je la chair ou du corps est entrell'nue pnr des 
substances flui diques de natu r e éLl1éroïde et 
vivantes, il s'en suit que les pensées ne peuvent 
ètre én1ises que par des subs tance· vi vantes de 
n1èrr1e nature éthéroïde ; 

3° J(; veux dire que~ la chair n ' é\ tantque la subs­
laoce qui con1pose les organisn1 es au ser vice <le 
l'àme et du mansprit, celte chair n1atér ielle ne 
peu t remp1ir les fonctions d'én1ellrc le. pcnsé<·s ; 

4° .i\'Iais les pensées sout normalc,nent raison­
nables (j e ne m'occupe pas des cas de <lémonce); 
c'es t-à-dire que les pensées sortent so us une fo rme 
qui pern1et de reconnaître que la source J e ces 
I)ensées es t douée d'intelli 0 ·ence · 

t> ' 
~

0 ~iai s cette source, avons-nous di t, est une 
substance de nature Ilui<lique élhéroïde vivan Lc. 
Elle est donc, en outre~ <louée d'in telligeuce. Ce q uj 
fait que, finalen1ent, nous devons encore ajouLcr 
le qualificatif « intelligent )) à la substance en 
-question; 

6° De telle sorte que nous arrivons à n1ontrer 

,, 
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quo les p 1.'11sécs sonL érni tws par des subst.nll<.:es 
!luidiqu<•s, inYisibles, vivantes., iu lelligcu lcs cl do 
na! ure el ltéro11.lc. 

l\ tLurc l!Lhéroïùe \'cul dire suhslancc do 11 t lu. 
nature 11\~sL pl us matéri elle co mme Lons le~ co rµs 
qul' nous connais.·ons, et suppose que r l'lte sub:-·­
lêUlrL' 11' onlre supérieur peut èlr e com pnr {:r au x 
~ub~tnnct•s éLhérécs qui Lloublen L Lous les co rµ s 

1nall'riels cL leur donnent leurs propriétés diverses. 
N'ou!Jlions pas, eu effet, que, selon nos concep­

Lionti Lous les corps so nL doubles cl compo!)és de 
tlcux ' ~. uh~ tances, donl l' un,; est matér ielle el. 
l' auLre (. galemcnl rnatcrielle, mais très sub tile et 
é lhérce ; .... r a ngeao l celle dernière subsl ancc dans la 
classe des subslanccs éthéroï<les s ur lesquollçs 
nou:-. n'ayons encore quc cl es données assez vaguL•::; . 

70 Cela <li L, je poursuis mon analyse, en me 

reparlant à 6°. . . . .· 
Que pe u ,·ent ètre ,les ~ubsLance~ fl u1d1 c!.~e~ ~ :-

L . t doue' cs <l ' inLeH1o·ence, sinon <le~ ell es van e& e o . . , . 
spéciaux vivants, dont les fo nctions sonl prec1se-

, 'l 
m enL d'émettre les pensees · . 

. . l. ,z <léünir un èlrc ·nvant, En eŒel, ~ 1 vous , ou ie . . . 
. . ~ , celte mèrnc formule idenllquc.' 

vo us arri veri ez a osé de 
. , ., L, vivan t est comp c' csL-à-d1 re q u un ° 1 e ï 

. . t . telli o·en les; et comn1e l 
s ubstances vivantes c 10 . b , . ,~ · • 

. . ·11 e n a1 plus qu a UJO U 
s'ao·it ici d 'èlrcs 1nv1s1 ) es , J fl ·d· 

b . . . ·11 sel do nature u1 ique ter << è lres :v1 vants invisi) 0 

et éLhéroïde » · . , 1 .· 
0 11e11t à celte . . 1 r1·1v·es oo 1c1u , 

Qo Nous V Ol Cl ( one a b , . ~ ù 
o . ' CS !-;ont OfnlSCS pal es 

couclusion, que les pense '" 
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èLrcs spéciaux vivants eL iutelligenLt:;, qui éincLLent 
, 

nos pensees . 

9° Re n1arqu ons de sui te qu e j'ai n1is êtres au 
pluriel, cc qui laisse supposer quo cc n'es t pas lu 
n1ansprit qui peusc touL seul, conl!nc un seul 
è L r e ; ou b i c n q u e J a c o n 1 p os i li on cl e cc rn ans p ri L 
est complexe; ou bien encore, que ces èlre~ ' IH~­
ciaux sont g roupés aulo ur du n1anspriL pour exer­
cer leurs fonctions de penser, c l eu co nuHuniq uauL 
ces pensées à 110Lre âme et à n ot re n1anspri1. 

Saus Youloir exposer ici, ce qui ::,cr ait trop loug, 
ma conception du cœur hun1ai 11 , je rappellerai 
simplement que l' àn1e co rrespond à la co nscience 
normale e t la manspn L à la ~uhcouscience ou cons­
~ience sublin1inale de certains auteurs. 

Le mansprit est l'être intérieur qui exerce son 
empire sur l'ân1e. 

1.0° Un granJ norubre de phénomènes psy­
chiques n1'ont conduit à supposer que notre per­
sonnalité complexe con1porte, en outre, la réunion 
<le petites entités multiples, au service de l'âme 
et du manspri t. 

J 'ai appelé ces petits êtres vivants émeLLeurs de 
nos pensées, nos corpespriLs, c'est-à-dire de petits 
esprits au service de notre corps, de notre âme et 
de notre mansprit. 

i1° Ces petits êtres que j 'ai pu percevoir pen­
dant dix années, j 'ai pu les étudier à satiété . Us 
ont des formes rudimentaires; et, sous l'influence 
de la pensée qu'ils émettent et à laquelle ils 
obéissent, se gro1.,1peht .,selon les pensées émises~ 

,. 
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pour représenter les personnages, les tableaux ou 
tous les sujets que nous pensons. 

1 ~~ Ils sont aussi les instruments de la pensée 
de l amc et surtout du mansprit, qui sont éo-al<·­
mcn L clos ètrcs vivants intelligents et capahlis dt~ 
penser, puisqu' ils remplissent les conditions ,;,·ou­
luPs aux 6° et 8°. 

. i :3° Il y a réactio~1 ues ètres spéciaux df' la pn11-

see ou des corpesprits sur l'âme et le manspri t. De 
telle sorte que, si l'âme et le mansprit commandent 
au 'C c:o rpe. pri Ls, ces derniers, jouissant d'une cer­
taine indépendance, arrivent à s'imposer parfois, 
c'esl-à-di re à forcer l'âme et le mansprit à s'oc­
cuper d'eux. 

14° Ces petits êtres sont les auteurs des /ormes­
pensées engendrées par eux ; mais ces f O?"mes­
pensées très variables ne durent que quelqu es ins­
tants , pour se dissiper ensuite, dès que notre 
pensée se porte sur d'autres sujets. 

P our me faire mieux comprendre, je \ 'ëÛS d'abord 
choisir un exemple matéeiel; un château que j'ai 
visité il y a un mois environ. 

J e pense à ce château. Aussitôt les petits êtres 
en question, qui constituent la substance pensante 
et aux ordres de la pensée (car leurs fonctions 
sont doubles, comme je l'ai montré), vont se grou­
per assez vaguement pour former l'image du chà­
teau en question. 

Si j e veux préciser les détails de ce chàlcau, je 
serai obligé de préciser ma pensée, comme par 
exemple pour compter le nombre des fenêtres, 

7 
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comn1e1lt étaient di sposés les escal ic1·s on lcllcs 
chambres, etc., clc. Do telle sorlc qu e l ï 1nngo que 
je percc,-rai fi nalen1e11L dôpcud ra de la preci ion 
de rna pensée, des si u an t led i L c hùLeau cc avec le 
pinceall de nza pensée ». 

P uis, passant à un aulre uj ' l, loull' l'l' ll e ~ubs­
lancc élhéroïdc va se Ji. p r ' l' l' t> l "- 1 ' l'c\ pr t'• le à 
prL' nÙrc les nou,·cllcs forn1cs <le suj l'h ou de la­
b le aux q u c I u a. no u ·r e Ile p e n sec L' Y o q u L' ra . 

J ;5° Passons à présent à des }> l' ll :-, t•e$ dt~ pt> r on-

nagcs. 
Il en sera enco re de 111 èn1 c, <' L ll's pl'liL.· cor-

pcsprits se grouperonl Ùl' n1auièro à rr protlui rc 
Je leur mieux la personne à laq UL'll r nous au rou~ 
pensé; personne ni ruée, si l'on ve ul: t·l !'<' pré. en Lée·, 
con1 me on le yoi t, par une i 111agc vi , an l c, douée 
do vie el d' intelligence . 

Allons plus loin encore, cl, pris <le pa~sion pour 
un ètre imaginaire, nous lui con1po ons un e forme 
délermioéc, un Yisag·c qui nous plaît, un co ·Lumc 
que nous lui i,naginoos, clc., de mani<\rc il nous 
constituer << une chimère >>, un i<lénl dele rminé. 

Ce résultat pourra rtre obtenu avec plus ou 
n1oins <le perfection, selon les facultés idl'.•oplas­
tiques <le la personne qui engendre ra c<•Lle chi ­
mère, qui sera réellen1cnt douée de vie cl qui aura 
toutes les pensées que notre âme e l noLre n1ans­
pri t lui prêteront. 

Il en résultera une formation fluidiqu e <le la 
pensée, telle qu'avec l'habitude prise d'y penser, 
aes petits corpcsprits s'agrégeront sans efforts, 
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h_a h1tué8 qu'ils sont à se réunir sous la f ·. 
s t(' par nous. orme cho1-

Cu ltivons ce tte pensée pensons t ·è , 
1 

· , . ' 1 s souvent n 
Cl'ILC , . i 111H•ro a1 m éc. Il en rés lt ' , 
1

. u cra un cLrccn(Tcn-
t re par notre pensée par nol, · • . b . , . . ' , e imélg111at1on, mail) 
qu,. co 11 ~1,tuP par des suhslanc .· , . 
l
. . es ' 1 \ antes el <loures 

< uut' rntcl1Jgcncc d'emprunt . .. à · 
o- .. •. , , pou, 1a son tout' 
o , a nd Il l ll force cl en énerg·e t . . . 
• 1 e rcag1r sur not1•p 
am,• ,., s ur 11 otre mansprit .. 

.\. t.: e rnon1t·nl, bi cette culture se . . . . . , , , poursu1t, uous 
scro11::s b1 u pres <le I obscssio11. t . . , c s1 nous pen,1s-
to 11 s a scz longtemps dans cet te lt .. CU ure SJH l'J-

L~<· li c. nous pourrons même arriver à la posses-
10 11 . 

. C'<~b l-~-dire que cet être imaginé (je ne dis pas 
un_ao-1~1ai1 c) aura pris toute la puissance d'un cs­
~n~. VlYant et obsédant, qui pourra mème arri\·er 
a 8 11~1p~ser à notre mansprit, désormais impuis­
sant a _<lissoudre cet agrégat de petits esprits élé­
m •n lai rcs de la pensée, bien associés et se plai­
sant dans cet état. 

Jè donne là le processus de cas de possession; 
c~ o_n comprend que, si l'esprit personne] du po. -
sede ou de l'obsédé est impuissant à dissoudre 
J 'agrégat <le ces petits corpesprits ainsi formés, le 
sujet obsédé sera obligé d'avoir recours aux forces 
pou\·aut émaner d'un exorciseur. 

Dès lors, l'Espril du sujet, associé dan::; le 
n1êm e but avec celui de l'exorciscur qui oprrc, 
aura parfois assez de puissance, avec ce renfort 
s pirituel, pour désa.gréger la chimère ohsL'danle 
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ou les êtres de pas~ion dont le ::; uj ct était devenu 
la victin1e. 

Je rne borne pour cette foi s à <lon ncr ce court 
aperçu sur le processus de la pensée, et sur les 
substances vivantes, véritables pcti ls êlres élémen­
taires, qui font prendre leurs f onncs aux pensées. 

La nuit, pendant le sonn ncil et alors que le 
sujet dort, il n' a plus d'action Lli rl'cle sur ces 
petits êtres, son ârne ou conscieuc(i normale étant 
à peu près annihilée . 

De là ces rèves plus ou n1 oins incohérents, qui 
sont encore des tableaux con1 posés par les mên1es 
suhstances de la pensée. 

On conçoit, après ce que j 'ai exposé, que, pen­
dant ces rèves, de véritables per sonnages bien 
vivants et formés par ces peti ts êtres agrégés 
puissent apparaître au sujet et avoir sur lui une 
action tellen1enl réelle, que le rêve p uisse déclarer 
à. son réveil qu'il aurait juré la réalité . 

On comprend en effet, par ces explicalions, que 
les images des rêves cornposées par ces substances 
él héroïdes, aient une existence réelle et éphémère, 
el que les personnages qui peuvent s'y mêler 
vuissenl avoir de la réalité, parce qu'ils sont 
formés par des substances vivantes agrégées. 

G. LE GoARANT nr. ÎROMEUN. 

la H éincarnation et la T ransmiûration 
DES Arv.IES 

Notes documentaires . 

(Suite') 
J 

Plus récemment R AUCH dit encore (l'Ame et le 
Principe vital) : 

« A quel moment l'âme a-t-elle été créée? Trois 
hypothèses seules sont possibles: 1 ° l'âm·e est créée 
en même temps que l'être ; 2 ° elle est créée de 
tou te éternité; .3° à une époque intermédiaire entre 
les deux précédentes. 

Il est difficile d'admettre que l'é1me soit créée ·en 
1nên1e temps que l'être humain auquel elle est des­
tinée, car alors il serait impossible d'expliquer la 
différence de condition morale qui existe entre les 
ho;n1nes. D'où viendraient, en effet, les qualités qui 
différencient l'âme d'un homrne de celle d'un autre 
hon1me. et qui créent toute la distance entre un 
homme vertueux et un scélé;rat capable de tous les 
crimes? Différence de conform:ation crânienne, répond 
l'anthropologie criminaliste. Mais ma raison s'insurge 
contre une doctrine qui tend à ravaler l'être humain 
au niveau de l'animal, eri l'assujettissant à obéir 



102 L'INITIATION 

simple1nent aux impulsions de l' instinct ; quoi que 
l'on puisse dire, je sens fern1en1ent en n1oi une 
conscience qui est libre de choisir e~ u ne volonté 
qui me pern1ct de n1e déterminer entre le bien et 
le mal. Le mal n'est pas fatal , et la preuve est que 
la criminalité augn1ente à n1esure que la crainte salu~ 
taire de la répression di1ninue . Puisque toutes les 
ân1es sortent de la n1ain de Dieu dans un état d' éo-a-

o 
lité initiale, si l'âme était créée au 1nên1e 1no111ent 
que l'être, il faudrait donc que tous les hon1mes 
fussent égaux en valeur n1orale, ou d u n1oins au 
mon1ent de leur naissance . 

Or il n'en est point ainsi; à l'âge où la créature n'a 
pas encore pu contracter avec le bien ni avec le mal, 
ni recevoir aucune influence du 111onde extérieur, elle 
accuse les qualités et les .tares qui déjà sont en elle: 
certains enfants sont vicieux , d'autres ont des senti­
ments de droiture et d'honnêteté, et le n1ilieu dans 
lequel ils sont nés et élevés ne suffit pas toujours à 
expliquer ces variations. De là, dès le début de la 
vie, une inégalité de niveau moral qui ne fait que 
s'accroître davantage à n1esure que l'être grandit et 
qui reste inexpliqué dans cette première hypothèse • 

Enfin dire que l'âme est créée à l'instant 1nême où 
elle doit être infusée au corps, n'est-ce pas açimettre 
implicitement que Dieu puisse se faire le con1plice 
des trahisons, des incestes, des viols, des adultères. 
auxquels de malheureux êtres doivent la vie? II laisse 
commettre le crin1e, cela est certain, et la corruption 
de nos mœurs ne le rend que trop fréquent; mais 
comment ne pas rejeter avec indignation la suppo-

r 
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sition qu e, par une création qui serait un acte direct 
de la vo lonté souveraine, il intervienne, à ce moment 
m ême, pour sanctionner I œuvre du vice et de la 
débauche. 

La deuxième hypothèse n'est pas plus ad missibl e- . 
Si l',î me a élé créée de toute éternité, d'où vient 
l'etat d'in fériori té, de dégradalion même, dans lequel 
nous voyons tant de nos semblables? Car, si la per­
fectibilité est une propriété de l'âme, il est impossible 
que, depuis l'éternité, au cours des innombrables 
vicissitudes qu 'elles ont dû traverser, ces âmes ne 
se soient pas élevées au-dessus de leur état primitif, 
que d'autres soient descendues même <1u -dessous 
de la bestiali té. On dira que les âmes ont pu être 
créées de tou te éternité, mais qu'elles sont restées 
dans une vague inactivité jusqu'au moment où elles 
ont été appelées à s·unir à un corps? Mais l'âme est 
une substance intelligente, et, le propre de l'intelli­
gence étant une indéfectible activité, on ne peut 
s'expliquer que des multitudes d'âmes soient restées 
inactives , errantes dans l'espace, depuis qu'elles ont 
reçu, avec le souffle divin, les facultés qu'elles doivent 
mettre en exercice. 

Reste la t roisième .. hypothèse; c'est la seule plau­
. sible, la seule capable de justifier, par lïnegalité de 

l' âge des âmes, l'inégalité du dfveloppement moral 
qui existe entre les hommes. 

« Dieu crée les âmes au temps marqué par sa 
sagesse souveraine, et par u 11 acte spécial à sa vo­
lonté il leu r confère en même temps l'in1mortalité. >> 

(Jean Reynaud.) 
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Des trois hypothèses que je viens d'exan1iner, la 
troisièn1e paraît la plus probable . L'ân1e, en effet, en 
raison des hautes destinées qui lui sont assignées, 
est la créature divine par excellence, celle qui :i le 
plus haut prix devant Dieu. Dès lors nous ne pou­
vons nous refuser à adn1ettre qu ï l en fasse l'objet 
d'une sollicitude spéciale, q u ï I se soi l r~servé sa 
création comme l'œuvre particul ière de sa prédilec­
tion. 

... Il ne nous est pas donné de connaître que 
notre passage sur cette terre n'est qu' un chapitre 
d'une histoire dont nous ignorons les événements 
a~térieurs, et qui se perpétu era dans des conditions 
qui nous sont égalen1ent cachées, n1ais qu ' il dépend 
de nous de rendre toujours 111eilleures. Ainsi se 
trouve posé le principe de la Pre'existence. La préexis-

- tence et la survie sont les deux tennes dont se com­
pose notre immortalité ; placée l' une en avant, 
l'autre à la suite de notre très courte existence ter• 
restre, elles sont exactement le prolongen1ent l'une 
de l'autre, et toutes les hypothèses qu 'on peut fa ire 
logiquement sur les événen1ents de la survie trouvent 
logiq uemeht leur place dans la préexistence. 

Louis MÉNARD, ce grand helléniste, pénétré par 
l'hellénisme jusqu'à en sen1bler un fils de l'antique 
Grèce, n'a pas échappé à l'attrait si passionnant du 
problèn1e des destinées de l'âme, et il s'exprime 
ainsi : « Les morts peuv~nt chercher de nouvelles 
destinées et rentrer par le Léthé dans le tourbillon 
de 1a vie universelle ; ils peuvent redescendre sur 
la terre, les uns pour réparer les fautes d'une vie 
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antérieure, et se purifier par de nouvelles luttes, les 
autres , les rédempteurs mortels, pour ramener, pa-r 
le spectacle des vertus antiques, les peuples qui 
s'égarent, et se retremper encore aux sources de 
1';1pothéose. QlJand to us ceux qui les pleurent seront 
allés les rejoindre, ' il s partiront pour les sphères su pé­
rieures et inconnues, les plus fo rts guidant les plus 
fai bles comme sur la terre, et les soutenant de leurs 
ailes à travers la voie lactée, qui est le chemin des 
âmes. La métempsychose n'est donc pas inconci­
liable avec les notions homériques de l' immortalité, 
mais elle restreint la permanence du souvenir à l'in­
tervalle qui sépare deux périodes de vie active. >> 

L·auteur des Rêveries d'un paien mystique dit en­
core : « On ne peut expliquer la sélection natu relle 
par le hc1 sard , car un mot n'explique pas un fait. 
S' il y a choix, il y a discernement; toute énergie 
suppose une volonté. Mais est-ce la nôtre? Non, 
c'est une fo rce étrangère ; l'amour n'est pas une ac­
tion, c'est une passion. Les Puissances cosmiques 
nous l' envoient pour nous employer à leur œuvre 
créatrice en fa isant descendre les âmes d;1'ns la nais­
sance. L'amour, c'est un enfant qui veut naître; les 
Anciens l'appelaient de son vrai nom, le Désir 1..Eros, 
Cupido), parce qu'en effet c'est le désir qui appelle 
les germes à l 'existence. Il y a autour de nous des 
âmes qui veulent s'incarner : pour . cela el,les se 
changent en désirs et sollicitent les vivants a leur 
donner un corps. L'art grec les représente par des 
enfants ailés : ce sont les désirs qui voltigent au-

tour des amants. >> 
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Parn1i les poètes, no1nbreux sont ceux qui· 
ont 

chanté le troublant sujet qui nous intéresse . . , , notre 
choix se bornera au g rand poete VrcToR HuG 
D'après Arsène Houssaye, qui rapporte son opinio~· 
voici ce qu 'il dit:« QJ.Ii nous dit, repartit Je poète' 

. ' que je ne 1ne retrouve pas dans les siècles ? Shakes-
peare a écrit : << La vie est un conte de fées qu'on lit 
« pour la seconde fois . >> 

Il aurait pu dire : « Po~1r la 111illièn1c fo is ! » Car 
il n'y a pas de siècle où je ne voie passer 1non ombre, 

Vous ne croyez pt1s aux personnali tés 1n ouvantes 
( c'est-à-dire aux réincarnat ions) sous prétexte que 
vous ne vous rappelez rien de vos existences anté­
rieures. Mais con1ment le souvenir des siècles éva­
nouis resterait-il in1prin1é en vous , quand vous ne 
vous souvenez plus des n1ille et une scèn~s d e votre 
vie présente? 

Depuis 1802, il y a en n1oi dix Victor Hugo l 
Croyez-vous donc que je n1e rappelle toutes leurs 
actions et toutes leurs pensées? Qpand j ·au rai tra­
versé la tombe pour retrouver une autre lumière, 
tous ces Victor Hugo me seront quelque peu étran­
gers, mais ce sera toujours la n1 ême âine l » 

« Je sens en moi, leur dit-il encore , toute une vie 
nouvelle, toute une vie future. Je suis cornn1e la 
forêt qu'on a plusieurs fois abattue ; les jeunes 
pousses sont de plus en plus fortes et vivaces. Je 
monte, je monte vers l'infini ! Tout est rayonnant 
sùr mon front . La terre 1ne donne sa sève généreuse, 
mais le ciel 1n'illumine des reflets des mondes entrevus! 

Vous dites que l'â1ne n'est que l'expression des 
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forcfs corporelles . Alors pourquoi mon âme est elle 
plus lumineuse quand les forces corporelles vont 
bientôt m'abandonner? L'hiver est sur ma tête, mais 
le printemps éternel est dans mon âme I Je respire 
ù celte heure les litas, les violettes et les roses 
comme i1 vingt ans Plus j'approche du but et plus · 
j'écoute autour de moi les immortelles symphonies 
des mondes qu i m'appellent. C'est merveilleux et 
c'est simple . 

Il y a tout un demi-siècle que j'écris ma pensée 
en prose et en vers : histoire. philosophie, drames, 
romans, légende, satire, ode, chansons, etc. : j'ai 
tout tenté; mais je sens que je n' ai pas dit la millième 
partie de ce qui est en moi . Q1Jand je me coucherai 
dans la tom be, je ne dirai pas comme tant d'autres : 
r ai fini ma journée, non, car ma journée recom-
1nencera le lendemain matin. La tombe n'est pas une 
impasse, c·est une avenue; elle se ferme sur le· 
crépuscule, elle se rouvre sur l'a.urore ! >> , • 

Nos lecteurs connaissent, depuis longtemps, 1 opi­
nion du or PAPUS sur la réincarnation des âmes , les. 
divers Jrticles qu 'il a publiés, notamment dans cette 
Revue. Tous, plus intéressants les uns que les 
autres nous ont révélé la haute science de notre-

, , ,' "t En attendant le volume qu' il nous venere mai re. 
promet dans un de ces derniers articles, touchant 
ces mystères angoissants, nous citerons quelques. 

~ extraits des Co11f ére11ces ésoteriques' I 908, se ratta-

chant à notre su jet. 
• ,1·1 ne faut pas surtout con-La réincarnation, qu 

fond re avec la métempsychose. 
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Ce dernier n1ot sert à désigner le passage d' une 
âme hun1aine dans le corps d ·un an in1~l. Ainsi 1 ,. . . , a 
remcarnat1on nous enseigne que nc)us fabriquons 
successiven1ent plusieurs corps physiques. Com­
rnent le faisons-nous? Tout sim plerncnt de la t:içon 
suivante: Nous construisons toujours nott e nouveau 
corps 1natériel au n1oyen du corps ~,stt al resultant de 
la vie antérieure. Supposez donc que nous ayons 
vécu une existence d'ivrogne. Nous nous som,nes 
ainsi nourris d' absinthe et d'alcool. puisqu 'on dit 
que ces choses-là nourrissent l'individu: et, en con­
séquence, nou s avons introduit, non seukrn ent dans 

nos cellules physiques, n1ais =1 ussi dans notre véhi­
cule astral, de très 1nauvais élén1ents , qui nous pro­
cureront une vie posthu1ne fort doulou reuse ; de 
plus, quand nous reviendrons sur terre, notre corps 
physiq·Je sera 1nal façonné par nous et non par 
notre rnère qui, en réalité , n'est qu'un réceptac le de 
matière et de force. Ainsi, nous récoltons ce que 
nous avons semé. Voici un homn1e qui ne pense 
qu ·à satisfaire ses passions, sans s' inquiéter de l'ave­
nir de ses enfants. II accu1nule bêtise sur bêtise et 
compron1et sa fortune. Eh bien ! il peut arriver que 
la Nature lui joue un petit tour, en ce sens qu 'il se 
réincarnera, quelque temps après sa n1ort, dans le 
corps de l'un de ses descendants de la deuxièn1e ou 
de la troisième génération. Parfois mê1ne, à la suite 
d'un transfert astral et spirituel, cet homrne viendra 
animer, immédiatement après son décès, le corps du 
petit-fils qu'il chérissait le plus. Alors, il se trouvera 
à la tête d'une situation fort penible dont il ne sor-

( 
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ti ra que très difficilement. VoiHt une application de 
ces paroles de l'Écriture : « Visiter les péchés des 
pèrf,;,, sur les eufants jusqu'à la troisième et quatrième 
g,:11ératio11. >> Notez bien qu'en agissant de cette 
manière la Nature ne commet aucune injustice. 

Qi1ï l s'écoule environ mille deux cents ans entre 
chaq ue incarnation , c'est la même chose que si je 
vous disais que I homme vit quatre-vingts ans sur 
tcrrC' . Vous me répondrez que vous avez connu des 
gens qui ne vécurent que trois, sept ou vingt ans. 

En effet, il r1'y a pas de loi générale concernant 
I~ réincat nation. Tout est individuel en cette matière. 

Et les ames bumai11es ont dE.s lois déterminées qui 
les ratlac.hent à une famille, à un peuple et à une 
race. On peut donc affirm er que toute réi11carnation 
s'effectue d'a près les ar.técédents et les te11da11ces de 
chaque homme. j'ai vu des grands-pères se réin­
carner immédiatement dans le corps d'un petit-fils, 
el des hommes atteindre des centaines d'années 
avant de revenir sur terre ou de s'incarner sur d'au-

tres planètes . . . 
Plus loin, le or Papus nous dit : « En pnnctpe, 

lorsqu 'un être humain en veut à un autre , on les 
, . tous deux dans la même famille. ll en est re1ncarne . 

de même pour les peuples ennem~s . De~u1s I 870, 
une f oule d'esprits allemands s'est inca:nee e1: Fra11ce 
et une nuée d'âmes françaises a « pris chair » en 
Allemagne. Tout voyant peut également constater que, 
de nos jours, des désincarnés or!entaux passe11t dans 
le corps physique de l'âme occ:d~ntale et que ~~-s 

·1 .d t x s'en 7J01'lt revetir un nouveau veJ,1-espri s occ1 en au 
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w/e terrestre c 11 certt1 i11es contrées de h z,ieifte A . 
. . d . . . . . sie. )> pou r te nn 111 e I ce e I n I et a I ttc l e s u r I a I é j 

11 
c" i· t. 

• • • q na 10
11 nous puiserons encore dans l i nter e~s.mt volum d 

V . e e M. de Rochas sur les œs s11<,·ù·.,~zu•., un cas d 
, , C ' ts plus concluants a notre conn,11~sa11cc, q ui puisse 

exister et d'un contrôle exei'l1pt dL tout soupçon. La 
revue Filosofia delle Scie11z,1. éd ilée a Palenne par 
M. Innocenzo Ca!derone, pu bl i;lJ t, il y a quelque 
temps, un article du plus haut in té: , èt su r ce phéno­
mène extraordinaire, écrit par le 0 1 CAH % LO SAMONA, 

Voici la traduction d'une partie de cc•t :irticle : 

« 1\lloN CHER C ALDERONE, 

« lvlalgré le caractère tout intin1e des fa its qui ont 
. précédé la naissance de n1es deux fill ettes, je n'hésite 
pas, dans l'intérêt de la science, ù Je- livrer à b 
publicité par l'intermédiaire de ton estimable revue, 
si répandue, sans taire les noms des diverses per­
sonnes qui en ont eu connaissance au fur et il me-

' sure qu'ils se sont déroulés . Si je n1 'abstiens, moi, 
de les discuter, je trouve qu 'il convient cependant 
-de les divulguer, pour que d'autres puissent le faire. 

« Aucune science ne proo-resse si elle reste dans 
l'ignorance des faits. 0 

. « .s!, dans Je domaine métapsychique, par crainte 
ou nd1cule, ou pour d 'autres raisons de n1ême ordre, 

· cha~un garde pour soi ces sortes d 'accidents plus ou 
mo,n~ rares qui peuvent arriver, adieu l'espoir du progres. 

« Je t'envoie un récit synthétique absolu1nent 

1 
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fid èle des faits tels qu 'ils se sont produ its, sans la 
1noindre discussion de ma part relati ve aux inté­
rcss::rn ls problèmes auxquels ils donnent lieu, c'est­
a-dire rêves prémonitoires, personnél lités médiani­
n1iques, etc . 

« Le cas actuel se présente fa vorablement, je crois , 
au point cle vue scientifique, car les personnes qui , 
dès le début, fu rent mises au courant des particu la­
ritc'.,s successives, et qui les observèrent avec un 
grand intérêt, jouissent de considération générale pour 
l 1..

1 ur moralité et leur intelligence. Outre la narration 
des fa its . je t'envoie les déclarations de certaines de 
ces personnes qui confirment mes dires, et je suis 
pt ~t à fo urni r d'autres témoignages de même nature 
et tous les éclaircissements qui seraient jugés utiles 
pour l'investigation scientifique. . 

« Crois ;1 toute l'estime de ton affectueux am 1. 

« CARMELO SAMONA. » 

EXPOSÉ SYNTHÉTIQUE DES FAITS 

Le I 4 mars de l'année 191 o, après une ~rès gr~ve 
inaladie (méningite), mourait, âgée d'envir~n cmq 

fillette adorée, du nom d' Alexandrine. ~a 
ans, ma . ·11· d venir douleur et celle de ma femme, qut fat tt en e 
folle furent profondes. 

' . . . . l mort de ma fillette, ma femme Trois Jours ap, es a . . 
·" , elle . il lui semblait la voir telle qu'elle etan 
leva a ' I' t d it dire . « Ma­
quand elle était vivante et elle en en. a , . . ' . f ·t 

leure plus je ne t'ai pas qu1tteeJ Je n at a1 
man, ne P ' " · · devenue 
que in'éloigner de toi. Vois plutot: Je suis 
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petite con11ne cela». et elle lui 1nontrait en rn" 
• • e111e 

temps un petit embryon complet ; puis elle ajout . 
<< Tu vas donc_ devoir con1mencer à souffrir de no:~ 
veau pour n101. >> 

Trois jours après , le n1ême rêve se reproduisit. 
Ayant appris la chose, unt an1ic de 111a fen1111e, soit 
par conviction, soit dans le but de la consoler, lui 
dit qu 'un tel n~ve pouvait être un a vc rtisse1nent de 
sa fillette qui , peut-être, s'apprêtait à renaître en 
dle, et, pour 1nieux la persuader de la possibilité 
d'un pareil fait, elle lui apporta un liv re de Léon 
Denis où il était question de réincarnation, 

Mais ni les rêves. ni cette explication, ni la lecture 
de l'ouvrage de Denis ne parvinrent à adoucir sa dou­
leur. Elle resta également incrédule sur la possibilité 
d'une nouvelle maternité, d'autant plus qu'ayant eu 
une fausse couche qui nécessita une opération 
( 21 novembre 1909) et fut suivie d'hémorragies fré­
quentes, elle était presque certaine de ne pouvoir 
plus devenir enceinte. 

Un n1atin, de bonne heure, quelques jours après la 
rnort de sa fillette, pleurant comme d'habitude et 
toujours incrédule, elle me disait : « Je ne vois que 
l'atroce réalité de la perte de mon cher petit ange; 
cette perte est trop forte, trop cruelle pour que je 
puisse accrocher un fil d'espérance à de simples rêves 
comme ceux que j'ai faits et croire à un ~vénement 
aussi invraisemblable que la renaissance à la vie de 
ma fillette adorée par mon intermédiaire, surtout 
quand je me représente mon état physique actuel. >> 

Tout d'un coup, pendant qu'elle se lamentait d'une 

façon si :imère et si désespérée et que je m'efforçais 
de mo n mieux ü la consoler, trois coups secs et forts, 
comme fu ppés avec les nœuds J esdoigts par les gens 
qui veuknt s'annoncer avant L1'rnlrer, furent enten­
dus ~l la porte d'une pi è,cc dans laquelle nous nous 
trouvions et qui donnait dans une petit sal le . Ces 
coups furent perçus pa.r nos trois petits garçons 
q u; é Laient avec n->us clans cette pièce. Eux croy;rnt 
qut· c'était une de mes sœurs qui avait l' habitude de 
venir à parLille 1-.eure, ouvrirent aussitôt Il porteen 
criant : " T.rnte Catherine. entrez. » Mais grandes 
furent leur urpri se et la nôtre quand nous ne vlmè~ 
personne et que, regardant dans la pièce contiguë 
plongée ctms l'obscurité , nous pûmes constater_ qu'il 
n'était entré personne. Cet incident nous impressionna 
vivement. d':wtant plus q ue les coups furent frappés 
:1 l'ins tant même du suprême découragement de ma 
C: , 

femme. Auraient-i ls eu, par hasard, une cause me-
tapsychique et quelques relations avec son profond 
abattement? . 

Le soir même de ce jour, nous résolûmes de _com-
n1encer des séances médianirniques typtolog1ques 
que. méthodiq uement, nous continufü~1es pendant 

. tro1·s mois et auxquelles prenaient part m~, au rno111s 
femme, ma belle-mère et quelquefois les deux ph!S 

arands de mes trois garçons · .. 
5 

, . , . • 11ce s·e présentèrent deux entltes : Des la premie1 e sea · 

l
, . se do nnait pour ma fillette. et l'autre pour une qui ' . , . . 

• 1· morte depuis longtemps a l age une sœur a 1110 , . . 
. t qu i selon son dire, .ipp .. -

d'environ qumze ans e · ' . .· ~ 
.. . ·1 : ti tre de o-uide de Ll petite Alexandt l\1l. 
1 .11ssa1 a o 

8 



114 

Celle-ci s'exprin1ait avec le n1ên1 e la1!g;1ge en­
fantin dont elle se servait quand elle était encore en 
vie; l'autre avait un bngage élevé et c01-rect et pre­
nait génér:_iiement la parole, ou pour expliquer quel­
ques phrases de lë! petite entité qui µarfoi s ne se faisait 
pas bien comprendre, ou pour engager llYl fern me à 
croire aux affirmations de sa fill ette. 

Uans la première séance , Alexandrine apr~s avoir 
dit que c'était elle-111ême en personne qui avait ~1 pparu 
en songe à sa r:nère et que les coup s entendus l'autre 
lilatin avaient été frappés pour indiquer Sel présence 
et chercher à consoler celle-ci par des n1oyc ns pl us 
i1npressionnants, ajouta : <~ ~Aa petite n1an1an. ne 
pleure plus parce que je renaîtrai par ton intern1é­
diaire et qu'avant Noël je serai avec vous. >> Elle 
continua:« Cher papa, je reviendrai; petits frères

1 
je 

reviendrai ; grJnd'mère, je reviendrai. Dites aux 
autres parents et à tante Catherine qu 'avant Noël 

je se rai revenue. . . » , et ainsi de su i te pou r t ou s 
les autres parents et connaissances avec lesquels la 
petite Alexandrine avait eu les meilleurs rapports 
pendant s ~~ brève existence . 
· JI serait oiseux de transcrire toutes les cor11111uni­
cations obtenues pepdant environ troi s n1ois , parce 
qu'à part la variante de quelques phrases tendres 
d'Alexandrine à l'adresse des personnes qui lui étaient 
chères7 elles sont presq ue toujours une répétition 
constante et monotone de son retour avant Noël, 
spé~ifié, comme lors de la première séance, à chacun 
de ses parents et à ses connaissances.. 

Maintes fois nous essayâmes d'arrêter une répétition 

' 

, 
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aussi prolixe: assurant la petite entité de notre soin 
à com munique r à tous son retour ou mieux sa re­
naisance ~1 van t Noèl sans oublier personne, m.: is 
c'ét·1it inutile' , elle s'obstin:-i it ù ne pas s' in terrom pre 
j usq u 'i-1. cc q u ·elle eût épuisé 1es noms de toutes ses 
connaissances . Ce fait était assez étrange; on aur;dt 
dit que l'annonce de ce retour cqnstituait une sorte 
de monoïdéisme chez la petite entité. Les con~mu ni­
cations se terminaient presque toujours par ces pa­
roJes : « Maintenant, je vous laisse; tante Jeanne veut 
q uc je donne. >> Et dès le commencement, elle annonçJ 
qu' ell e ne pourrait communiquer avec nous que pen­
ùant environ trois mois, parce qu'ensuite elle ser~it 
de plus en plus ~1 ttachée à b nDtière et s'y endormi­
rait co111plètement. 

Le I o avril , ma femn1e eut les premiers soup­
çons ct· une grossesse. Le 4 mai, nouvel avis de sa 
venue de la part de la petite entité (nous nous 
trouvions a lors ~1 Vénético, dans la province de 

Messine) : « Maman, dit-elle, en ûoi s'en trouve en­
core une autre .» Comme nous ne comprenions pas 
cette phrase et que nous supposions qu'elle s'était 
trompée, l'autre entité (tante Jeanne) intervint en 
disaï1t : « La fillette ne se trompe pas, mais elle ne 
sait pas très bien s 'exprimer, elle veut dire _qu u'.1 
autre être voltiae au cour de toi, rn,1 chère Adele; 11 ;:, 

veut retourner sur cette terre. » 
Dès ce jour Alexandrine, à chac~n,e de ses c0n~­

n1unications, constamment et obst1nement. :1ffirm:11t 
qu'elle reviendrait accompagnée d'une peti te sœ~r, 
et étant donnée la façon dont elle le • d:s~~it, elle 
semblait s 'en réjouir. 
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Cela, au lieu d 'encourager et de consoI . 
-"" f . . ' e1 nia 1e1n111e, ne a1sa1t qu augn1eni.er ses doutes e 
· · d , t ses 1ncert1tu es; apres ce nouveau et curieux mess 
. • 

1 
age 

il lui a~'.parut co1nn1e pus ce~·tain_ que tout devai~ 
se tern11ner par une grande decept1on Trop de fait 
en véri té, dev::1ient se réaliser après ces annone:• . . s 
pour qu e ces con11nun1cat1ons pussent être véridiques: 
il fa llait, en effet : I 

O 1que 111 a fen11ne devînt réelle­
ment enceinte; 2 ° qu'étant données ses récen tes 
souffrances, elle n'eût pas de fausse couche. comme 
cela lui était arrivé précéden1 n1en t ; 3 ° q u · elle mît 
au monde deux êtres, ce qui paraissait encore plus 
difficile, ce cas n'ayant eu de précédents ni chez 
elle, ni chez ses ascendants, ni chez les miens ; 
4() qu'elle accouchât de deux êtres qui ne seraient ni 
deux 1nâles, ni un rnâle et une femelle, n1ais bien 
deux fen1elles. Vrai1n ent il était encore plus diffi­
cile d'ajouter foi à un ensen1 ble de faits aussi com­
plexes contre lesquels se dressait une série de pro­
babilités contraires. Ma fen1111 e malgré toutes ces belles 
prédictions, jusqu'au cinquiè1ne n1ois , vécut touj')urs 
larn1oyante, incrédule, et l'âme torturée, bien que, 
d.1ns ses dernières cornrn u nications , la petite entité 
f eût suppliée de se 1nontrer plus contente,lui disant : 
<< Tu verras man1an que si tu continues à te li-

' ' ' 
vrer à des idées tristes, tu finiras par nous donner 
une constitution qui s:era médiocrement bonne. >> 

Dans une des dernières séances, 111a fe111111e ayant 
expri :11é la difficulté qu'elle aurait à croire au re­
t0u 1· d' Alexandrine, parce qu' il serait difficile qu~ le 
corps de l'e~fant qui viendrait resse1nblât à celui de 

, 

.,. 
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l'en fan t perdu, l'entité de Jeanne s'empressa de ré­
pon~ire : « Sur ce point, Adèle, tu seras satisfaite : 
-e~le renaîtra parfaitement semblab le à la première, 
sinon beaucoup, du moins un peu plus belle. » 

Le cinquième mois , qui coïncidai t avec le mois 
d'aoùt, nous no us trouvions ~1 Spadc1fora; ma femme 
fut examinée par un savant médecin accoucheur, le 
docteur Vincenzo Cordaro, qui, après visite, di t 
sponlanement : « Je me garderai bien d' affi rmer 
d'une façon absolue, car, à cette période de gros­
sesse, il n'est pas encore possible de le constater 
avec certitude, mais un en·-.emble de faits me con• 
du it à diagnostiquer une grossess.e de jumeaux . » 
Ses paroles firent sur ma femme l'effet d'un baume; 
une lueur d'espoir commença à poindre dans son 
âme endolorie et affl igée que ne devait pas tarder à 
tourmenter de nouveau un événement qui allai t se 
produire . 

A peine entré dans le septième mois, une nou­
velle inattendue et tragique la secoua et l'impres­
sionna \.l'une façon si vive qu'elle fut subitement 
prise de douleurs de reins; d'autres symptômes, 
qui se prod uisirent pendant près de cinq jours nous 
rendirent anxieux et nous firent redouter, d'un mo­
ment l1 l' autre un accouchement avant terme au 

' cou rs duquel la créature ou les créatures qui naî-
traient à la lumière ne pourraient être viables . Les 
sept mois n'étaient pas accomplis; je vous laisse à 
penser les souffrances physiques de m~ femme et 
quelle angoisse lui meurtrissait _l e cœur à ce~t~ seule 
pens ée après l'espoir qu'elle avait commence a con · 
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cevoir. Et cet état d'ùn1e abrro-rav~1it ciicor 1 • t> e es co ct· 
ttons des choses. En cette occasion elle f t _n ,_ 

. . . , . . u assisté 
pat le docteu1 Co1d,11 0 , hcurcuse1ncnt et . . e 

. contraire 
rnent a toutes attentes , tout péril fut conJ·L • -lie. 

« J\1a fen1111 e étant con1plètcn1cnt rcn1i"" " t 
. . . . _ . . c <: ayant 

aussi l ~ssu1 ance qu e les sept 11101s elaic11 , . · 1 ,.. , l I evo us 
nous retournan1es a Palern1e . où elle fut "'x· · , ' , , , . '- am In ee 
par le celebre tnedec1n accoucheur Giu·lio qui· o , cons-
ta·t-~ u~e . g~·osscsse de ju111eaux. Ainsi une partie, 
deJa tres 1nteressante, des con1 n1u n ic;1 lions se trou­
vai l confinnée . Il restc1 it encore bien d'8utres faits 
aussi in1portants à êt re vérifiés , spécialen1ent le sexe 
la naissance de deux filles, et cette particularitb 
quïl devait y avoir une resse n1 blance physique et 
n1orale de l'une d'elles avec la n1orte, Alexandrine. 
Le sexe se trouva conflrn1é dans la n1aünée du 
22 noven1bre, jour où nia fe 1nn1e donna le jour aux 
fillettes. 

Q11ant à la-constatation de ressen1blance physique 
et morale possible, elle exig:e assu rén1ent du temps; 
celle-ci ne pourrait se vérit1er qÙ'à la longue au fur 
et à n1esure que les fi llettes grandiront. 

Il· sen1 ble, néarnnoins , étra-nge, que déjà , au point 
de vue physique, se n1anifestent certains caractères 
qui confi1111eraient la prédiction et encourageraient à 
poursuivre l'observ:ition > < t autorisent à penser que, 
sous ce rapport mên1e , les co1111nunications doivent se 

vérifier littéralen1ent. 
« Les deux fillettes, à cette heure, ne se ressen:­

blent point; c'est a insi qu'elles diffèrent très sensi­
blement l'une de l'autre par la corpulence} le teint 

. , 

\ 
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et la forme; h1 plus petite semble une copie fidèle 
de la morte. c'est-à-dire d'A lexandrine au moment où 
elle naquit; chose extraordinaire, elle a de commun 
avec ell e les trois particularités physiques suivantes: 
hyperémie à l'œil gauche, légère séborrhée à !"oreille 
droite et une légère asymétrie de la face tout à fa it 
identique à ce Ile que présentait Alexandrine au mo­
ment de sa naissance.» 

L'article pub lié dans la fi losofia della scienz.n se 
terminait par une série d 'attestations de parents et 
d'amis de la fa mille Samona, établissant qu'ils avaient 
eu connaissance en leur temps des fai ts, dont il vient 
d · être question. 

Ces attestations sont excellentes pour l'étude 
scientifique des phénomènes, mais il est inutile de les 
reproduire ici; il suffit aux lecteurs de savoir qu 'elles 
existent. 

Ajoutons que la sœur jumelle d'Alexandrine est 
venue au monde la première : ce qui , d'après les 
idées généralement ad mises, indiquerait qu'elle a été 
conçue la seconde; enfin , les neuf mois normaux qui 
au raient fini à la Noël, n'étaient point écoulés, parce 
que les couches doubles sont toujours un peu avan-

cées. 
C. B. 



A propos du '' Secret de Michel Oppenhein,, 

Il est, panni la tourbe des écrivains. Lies roman­
ciers znodernes, gaspillant leurs veilles inutiles à 
l'étude étroite, ù la basse analyse des passions hu­
n1aines les plus vu lgai res, moi ns pour faire ccuvre 

de valeur que pour vendre du papier irnp ri1né : i l 
est quelques artistes d'élite, quelques penseurs éle­

vés qui. dédaignant la faveur populai re due à des 
procédés n1esquins , jettent de ten1ps à au tre, dans 
l'humanité, des ouvrages re1narquables . mais trop 
souvent incornpris . Seule une n1inorité su périeure 
les connaît, les esti1ne ; seules des intell igences 
évoluées les lisent. Ces homrnes-là sont des pré­
curseurs. Ils irradient dans les ténèbres de chaq ue 
siècle des 1 ueu rs fulgurantes, mais leur siècle 
aveugle ne peut les voir, car les vibrations qui cons­
tituent ces lueurs sont trop élevées , trop subtiles 
pour les sens grossiers de la niasse qui leur est c011• 
temporaine. Il faut des années et des siècles pour 
que le troupeau humain, sans cesse en gestation 
de progrès sur les trois plans terrestres, s'aper­
çoivent qu'ils sont des génies, que leurs œuvres 
renferment toute une révélation. 

" 

Parmi ces hon1mes, tous d&S initiés, nous cite- ' 

' 

' 

, 
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1 
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rons, dans le domaine littérn ire de n0tre conternpo­
ra.néité, Aimé Porte du Tr::lit des Ages. 

A . Porte du Trait des Ages est tout jeune , m:lis 
nous savons, autrement que p~ir le vers de Pierre 
Corneille - nous qui sommes des spiritualistes -
que la valeur, et. ici, le talent, n' attendent pas le 
nombre des années. 

A. Porte du Trait des Ages a déjà écrit plu­
sieurs rom_ans . Citons, au hasard de 1la plume : Le 
Renowveau de Satan, Le Mal métaphysique, Ames 
païennes, dans lesquels, parée du charme d'un 
style brillant et très pur, la pensée s'élève jus­
qu·:lUX srhères les plus h~utes d'une métaphysique 
bien près ci' ètrc su rhumaine. 

Aujourd'hui , A. Porte du Trait des Ages donne 
le Secret de Micbel Oppe11bei111 , qui ajoute un nou­
veau fleuron à l'œuvre rare de cet écrivain, œu vre 
qui fa it penser, œuvre surtout qui élève le lecte~r 
au-dessus de lui -même et l'oriente vers des hori­

zons inconnus er splendidts 
Q1Ii est-ce donc, Michel Oppenheim ? C'est 

pris dans son sens général - la Science qui, se re­
fu sant ù errer da ns ies bcts-fonds bourbeux du clas­
sicisme universitaire, se hausse jusqu'aux œuvres 
surhurn::lines du Diémurge ; c'est le penseur et le 

. , · . f· · t \e toL11· de toutes les savant qui , apres avo11 ,11 
. , . · t' fi es de nos Sorbonnes manes theones sc1en u qu . . ' 
h . l del;1 la Vérité s'efforce de s~11s1r les c ei c 1e, au <, , · , 

procédés et le but de la vie. . 

C , d , par lequel la vie est, se manifeste, e procc e, , c. • • 

c est là le secret de Michel Oppenhe1m; mais comme 
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nous ne pouvons - C·t res to ul de relativit, 
brasser I'~bsolu ; co111n1e il ne nous eç:, t e - :n-i-

1. · d , , -- possible 
que l atte1n-. re, etape p:ir ctape, le processus d 

• --1• , :i ' e la 
v.1c ... u e1~ etuL 1_e1: que d_es. a~pects f~agni entaires, 
c eSL sui le sect et de la gener3t1on de l hoinme 

. A p . que, 
dans le hvre de . orte du Trait des Ages. tend 
l'effort créateur de Michel Opµenhci1n . 

Arriver ù créer un organisn1e hu n1ain, faire un 
hon1me, p:1 r1 des procédés de bborJtoire, tel est le 
secret de ce savant. Ce problè1nc s'est présenté à 
l'esprit de tous les grands penseurs . de tous les sa­
van ts dignes \.l' être apµe lés é111incnts. Paracelse le 
résoiut, paraît-il ; Gœthc y consacra, dans son 
œu\·re titani qu e de Fa11s t, des pages re1narqu3bJes; 
A. Porte du Trait des Ages, n1archant sur leurs g lo­
rieuses traces, a voulu à son tour explorer cette for­
n1idable inconnue. 

Nous ne ferons p~,s ici l'analyse de son roman, · 
d'autres l'ont exposé avec plus d'à- propos et de ta­
lent : contentons-nous de dire qu 'appelant à son 
aide tout ce que la Science Occulte - cette Science 
intégrale que l'auteur connaît à fond - fournit de 
moyens réali-sateurs, A. Porte du Trait des Ages 
l'a mis en action pour écrire une œuvre d'imagina­
tion puissante, mais édifiée sur des bases solides, 
œuvre donc de lumière, œuvre de psychurge. . 

Les lecteurs que les hautes conceptions n'él~t· 
gnent - com1ne le Soleil éloigne les chauves-souns 
- les lecteurs qui aiment à sentir passer sur eux le 
souffle suprên1e de l' Au-delà qui fait prison?ier le 
cœur et hérisser - suivant la parole du prophete -

, 

' 

\ 
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le poil de la chair, ces lecteurs liront avec profit et 
délice le Secret de Micbel Oppe11hei111 . c:cst le plus 
bel éloge que l'o!1 puisse fa ire d' un auteur qui dé­
daigne les v~iins succès consacrés par la fou le 
aveugle et sans âme; c'est b rlus haute critique 
que 1·0 11 puisse faire d'un li vre qui est toute une ré­
véb.lion .. . Nous ne saurions mieux terminer qu'en 
disant avec Gœthe dans son Faust : 

,, Un gr~1:1d rrojet paraît d'abord insensé; cepen­
dant désormais nous voulons braver Je hasard et, de 
la sorte, un penseur ne pourra manquer à l'avenir 
de faire un cerveau bien pensant. .. Je vois un gen­
til petit homme qui gesticule ... Ql.ie voulons-nous 
de plus ? Qu'est-cf' que le monde maintenant peut 
vouloir ? Voilà le mystère qui se dévoile au grand 

jour 1 >> 
Corn bes Léon . 

(De la revue Cœ11obiu111 .) 



De l'irn.nnobilité 

Ëtre en n1ouven1enl, c'est cout i1 apre., un but. Or 
l'être n'ayant en défiuitive pas d'autre but que lui­
n1ê1ne, il s 'ensuit que se 111ouvoir. c'est courir après 
soi- 111ên1e, con1 n1e les chats cou rcnt après leur 
queue, ce qui est évide1nn1ent le cornble de lïllu-. 
s1on. 

Con1bien de fois, d~ns notre vie à tous. ne nous 
est-il pas arrivé de nous dire : << A quoi bon tout ce 
mouven1ent? A quoi bon cette lutte incessante et 
meurtrière? » Et ce sentiment intin1e ne nous tro1n­
pait pas: oui, le n1ouve1nent ne sert à rien , le n1ou­
vement est vain, car celui qui reste in11nobile est 
aussi avancé que celui qui coure, puisque tous les 
deux ont déjà atteint Ie but, l'un le sachant, l'autre 
ne le sachant pas. Les plus antiques religions ne sont­
elles pas basées sur l'abstention, sur la renonciation, 
sur le non-agir ? 

L'hnmobilité est la puissance suprê1ne, la seule 
puissance réelle et indéfecûble. Le mouven1ent, c'est 
une translation d'un point à un autre, ce qui i1nplique 
un changement. Q!.Iand on dit que Dieu est in11nuable, 
cela ne signifie rien autre chose que l'affirmation de 
l'immobilité divine., itn1nobilité éternelle et qui ne 
peut se démentir. Le centre est immobile et, par 

I 

l.'DDIOnJLITt 125 

son immobilité il engendre perpétuellement la sphère 
da ns le temps et dans l'espace. Le moyeu est im­
mobile, et cependant la roue tourne autour de 
lu i . 

Lïmmobilité est donc la fontaine du mouvement, 
la source de vie, le principe même de la création. 
Dans \'Immobilité sont réunis éternellement, par 
un mystérieux et indissoluble hymen, le Père et la 
Mère de toutes choses: c'est l'Êtrc divin se possédant 
lui-même, t rouvant en lui-même son but immuable 
et ne se ctépartissant pas de la joie solennelle de cette 
ineffable rencontre. 0 Immobilité sainte, toi qu'on 
retrouve dans les choses les plus viles, à des degrés 
divers , tu es vraiment l'Océan occulte de la Béatitude 
et le Père-Mère universel des êtres: tu es à la fois le 
Roi et la Reine, le Mâle et la Femelle, l'Amour sans 
bornes , et le triomphe de lïdentité ! 

Au commencement de notre vie, nous inclinons 
au mouvement: Mercure nous met du vif-argent 
dans les veines . A la fin de notre existence, nou_s 
tendons au repos, car le plo111b de Saturne alourdit 

nos pas. ·f 
La vieillesse est un engourdissement p~·ogress~ 

et un acheminement de l'homme vers le regne n11-
néral: en d'autres termes, vieillir, c'est se transfor· 

. . .. Or parmi les choses que nous con-mer en p1e11 e . , . . . 
naissons, la pierre est certainement !a plus im~nob1le. 
Elle peut être. il est vrai, composee de_ parties plus 

1 • he'te' i·oO'e' nes qui par leurs diverses corn-ou ITIOlllS o ' ' . , 

b
. . donnent lieu à des mouvements app1 e-matsons, . , 

ciables; mais peu à peu la pierre la plus grosstere 
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s'Jffine, e ll e se subtilise et finit par entrer d· ~ 
l ïn1n1obilité à peu près con1plètc des états les ·;n~-

c . b'l' , I pus 
purs. ar 1.1n1no 1 1te et purete sont synonyn1es . 
L'hun1ble catllou finit par devenir dian1.111t, émet aude 
s~rhir, et le saphir lui-n1ên1e Ïlnit p~ r devenir 1; 
saphir celeste. Le ciel, où tou t se rneut, est essen­
tiellen1ent in1n1obile, il est l'affirn1ation de lï inmo­
bilité. et, par le fait 1nê1n e que cette i1nn1obilité est 
affirmée., les êtres mobiles et n1uables sont engen­
drés. Le Ciel est la Pierre cu biq u cd u Tarot. le Fon­
den1ent imn1uable de la Création , l'Ether primitif et 
nourricier ~ et le 11on1 de firn1 an1ent signifie unique­
ment stabilité. Voilà pourquoi Hél iogabale ~tdor:i it 

la Divinité sous la forn1e d 'une pierre noire (naturd 
• occulte et profonde de l'In1n1obilité, sy1n balisée par 

la pierre) . Voilà pourquoi, dans l' Oraison des. 
Gnômes, on trouve cette invoc~tion: « 0 toi qui 
portes le Ciel à ton doigt con1me une bague de 
saphir! » Et voilà pourquoi le Maître promène rituel­
lement telle ou telle pierre précieuse sur s011 corps, 
afin de s'en assin1iler les vertus quasi divines . 

L'enfant qui ran1asse des cailloux sait-il q u 'i I tient 
dans le creux de sa main le plus haut syn1bole de la. 
Divinité, presqu t~ des dieux mên1es ... ? 

Lyon, 28 octob re r 9 I 1 . 

K ARL NrssA. 

f 

i 

.., ... 

he septième tableau d'ijélène Smith 

L' œ ivre p1Ltu rai e d'Hélène Smith est trop c~lèbrc , 
a Genl!ve surtout, pour q u ïl soit nécessaire d'évoquer 
ici les cir..:onsLances dans lesquelles celle œuvre a été 
conçuL, puis s'est realisée (1). Q11ïl nous soit permis 
c.epcnd:1nt de rappeler la mystérieu~e_ r_~vél:llion de 
·adic:;: L'œuvre serait Je sept Un hull1erne tableau 
!-estcr~lit ü Hélène Smith en souvenir de l'œuvre. Ce 
septièrne tab l~au , terminé il y a quelques jours et_ où 
des retouches sont encore possibles, c'est la Sawfe 

Fam ille. . 
Pour la première fois, Mlle Hélène Smith a ?1e:·_n 

voulu communiquer au public les notes qu'elle el:nt 
après chacune de ses visions. comme après chaque 
séance de peinture. Les voici telles qu'elles furent 
prises depuis la première vision qu'elle eut de ce 
tableau jusqu'au jour où elle commença à le 

peindre. . . ci ans ma 
' L l "'12at·i11 - V1s1◊n 29 aolf. 19 1 1 .. 5 'J. '· "· 

, , ouraot de ces remarqu:i1blcs 
(I) Nos l ecte urs ont ete tenus au c . _ :1 , leur anir1:iri-

.. .. furetamesu.et '-' rt 
manifestations med1aoimiques, au . . . . apnris l a \)t!În-

Mlle Smtth u a pU1a1s r 
tion. Il suffit d e rappeler que , 'le roduit ces t.ibl ::'.:rn.· qui, 
ture et que c 'est en é tat de transe qu c, blp l ~rt1~\ ·1q i.:,;: ~· t té-

, · ta e va eur O - , 

d'après les connaisseurs, ont une ven d 1 ·1uturc que l:i ,cons-
' . d d · n et e a pe moio-oeot dune science u essi . i j\· l l l' ) 

o . . ' . ais acqmse ,1 . c . l• • 
c ieoce normale du medium na J3 Ul 
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chan-ibre d' un n1ag nifiqu e paysao-e oriental . 
. · ~ . . o , ( ' au c1e1 rose, avec t t 01s pet sonnages . Dans I un je rec . 

I . . M . L' onna1s a vierge an e. autre es t un ho1nn1e que ·e . 
l . , r . 1 . . J vois 

pour a pren11ere 101s ; e tro1s1è1ne est u
11 

· 
. Jeune 

garçon dont les t ra1 Ls 111c ra ppe1 lent ceux de 
Jésus. 

Serait-ce la Sai nle Fa1n ille? 

1er septe11ibre. -- Revu 1a n1ê1nc v1s1on, mais 
cette foi s avec un ciel bleu : les n1ên1es personn:iges 
étant placés différe1nment. Cette vision est idéale et 
j 'ain1er~1Îs que ce tableau soit le n1 ien . 

Voilà: Je reste tout le 1nois de septernbre; je ne 
vois rien, quand , le I c r et le .2 octob re, j'eus encore 
deux visions du mê1ne sujet. Je suis agitée et me 
den1ande si cette vision sera vé1 itablen1ent le motif 
du septièn1e tableau. 

Tout à coup une étoile superbe, d' un éclat intense 
n1'apparaît. Une voix qui sen1ble répondre à ma pen­
sée, à 1na question formulé~ plus haut s'élève, vi­
brante et clai re : 

- Oui, 1ne dit-eile, cette vision est le sujet du 
septième tableau . 

- Alors, dis-je bien haut , quel bonheur l Ce sera 
1non tableau. 

- Ton tableau, me répondit la voix, non, ce n_e 

sera pas ton tableau. Il a été dit que l'œuvre sera~t 
de sept, que le dernier serait pour toi en souvenir ' 

t ar de l'œuvre. Ce tableau sera le con1plémen , c, 
l'œuvre doit rester de sept. Un huitièn1e se fera en 
même temps que ce dernier ou, tout au 1noins, le 
suivra presque sans interruption . 

f 

L
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La voix s'était tue. L'étoile s'était éteinte et j'ai 
fon iu en larmes, tant j 'étais triste, désappointée que 
cc Lableau ne soit le mien. Je le trou va is si beau ! ... 
je l'aimais ta nt. .. 

Le 2 octobrJ, à 7 b. dttsoir . - j'eus la vision, vite 
efT.icee, d'un ange merveilleux. 

Lr' 25 odobre , â 9 b. du soir. - Nouvelle vi sion 
de l'ange me priant de rester c1.lrne et de prendre du 
repos po ur me préparer ~l la ven ue du septième tableau. 

Diilla11cbe 26 novembre, 6 b. du matin. - Toute 
ma chambre es t illuminée. Je vois une_":main écla­
tante de lumière .. . Je me précipite dans la chambre 
où se trouve le nouveau panneau, et je vois cette 
main lumineuse tenant, entre le pouce et l'index un 

pinceau et q ui semble passer sur le µan neau une 
couche blanche. La main tout ~l coup me)end le pin­
ceau ; et je comprends alors qu'il manque au panneau 
une couche de peinture. En effet , malgré deux cou­
ches de blanc d'argent données, apparaissent encore 
quelq ues veines du bois. 

Le récipient contenant la préparation avait été 
laissé au pied du panneau et le pinceau y était resté 
tren1pant dans le liquide. Je regardais alors , en pre­
nant celui que 1ne tendait cette main lumineuse, si 
l'autre était toujours là . Mais il n'y était plus; et la 
1nain fluidique me tendait toujou rs le pinceau pris pJr 
elle ( 1 ) . J'ai obéi et mis une troisième couche de 

peinture. 

(·1) Te fait que la main lumineuse üent le pinceau inJiqu~ que ~a 
· · ,... · · ' 'l 'ag1· t réellelllent d'une mam v t:;10 11 n'est pas subJe,ch ve et qu l 5 

matérialisée (N.cl.l .R.). 
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lv!ercredi niat-in , 9 novembre, 6 heures . - Trois co 
. 1 f . l l . d u ps. v10 ents rapoes sur e )Ots e tnon l it nie re've' ll 

' 1 ent 
en sursaut. Toute m ::i charnbre est illun dnée vra·10 , 1ent 
céle5te 1. . . Et le hL·I :1nge était au pied de nion lit. 
Il me dit : 
· - Mets un vête1nent chaud et suis-n1oi. 

Alors il me prit la main et 111 e conduisit dans la 
chambre où se t rouve le nouveau panneau. La chambre 
était splendidement éclairée et toute transfonnée . .. 
j'étais au milieu du pays:igc magnifique entrevu 
déjà • . . . 

Jésus ! Joseph! Marie ! Un splendide fi guier, un 
puits, tout était là t el que je l'avais vu . .. J'étais si 
emue qu ïl me semblait 111 'évanouir . . . 

L'ange était resté, pendant ce ten1ps, auprès de 
n1oi. Sans doute, c' est à ce n1O111ent que je me suis 
endormie, puisque, quelques instants plus tard , je me 
suis réveillée, assise à terre devant le pannrau où 
étaient peints en bas, à dro ite , un morceau de ter­
rain ei quelques pierres encore légèren1ent voilées. 
L'ange n'était pl us là . Seule une traînée de lumière­
persistait en bas du panneau . . . 

Ce tab leau déconcertant comme les aut res ,et conçu 
comme eux dans ces ét ranges conditions, appartient 
bien par sa technique et sa co1nposition aux six 
peintures précédentes. Mais dans aucune d'elles,. 
même dans le Christ à Emrnaüs, on ne trouve cette 
paix divine, cette béatitude du cœ ur et de l' esprit où 
semblent vivre ces trois personnages. Autant le ta­
bleau précédent, la ~o/rans.figuration, est le plus 
surnaturel et , j'ose dire, le plus divin de tous, 

,. 
1 

1 

1 

1 

( 

1 
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::i~tt_nt _celui-ci . est humJin, proche de nc,us et pour 
a111s1 dtre tangible. Le ciel crépusculaire verse sa lu­
mière dorée sur le groupe immobile à l'ombre ct·un 
figuier, auprès d' un puits. Des amphores de cuivre 
ù dessins symétriques sont là tout près. J\,larie, assise 
sur un bloc de pierre, a passé sa main sur l'épaule de 
Jésus c01n rne si elle voulait, par ce geste d'insti nctive 
tendresse , le retenir près d'elle. Elle est femme · ses 

,. ' larges yeux revent ; sur ses cheveux un larae voile 
b 

blanc retombe. La robe ouverte légèrement découvre 
son cou rond et voile chastement un sein juvénile. 
Près d'elle et vêtu comme elle de blanc, les pieds 
posés distraitement sur la robe qui traîne, Jésus est 
dcbou t ; il tient entre ses mains un ra meau d'olivier 
dont l' extrémité traîne à terre et dont les ramures 
légères couvrent ses petites mains. li a six ou sept 
ans. Des garçons de son âge il a les bras ronds , les 
jan1bes musclées, le cou fort, les joues roses et ron­

des. Mais ses yeux ne sont pas comparables aux yeux 
de nos enfants, et leur regard doux et grave, leur 
expression indéfi nissable et leur fixi té s01at troubLrnts . 

Plus loin, Joseph, jeune, beau, ayant l es yeux 
immenses, le nez droit et le teint d'olive dont les 
précédentes représentations du Christ avaient déjà 
fixé le type, Joseph qui ressemble à Jésus est debout, 
appuyé au tronc du figuier, un 1nanteau brun sur 
les épaules, les mains croisées, comme en médit;i­
tion. Et à bien examiner ces trois visages qu 'un 
même idéal mystique fai t parents, à voir ces yeux 
aux Jarges cernes, on surprend à tr~vers l'unité de 
ce type une unité plus profonde encore : c'est la spi-
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ritualité de leur être. Elle est chez tous trois d' 
,. M . . une 

meme essence . ais intense el pu re chez l'enfant 
plus vague, plus tendre, chez Marie, elle s'uni~ 
chez Joseph à une particulière volupté . 

Ce tableau, où l' in1 n1obilité des personnages a du 
charme parce qu'elle correspond à l'idée même de 
quiétude, aura, je crois , près des ad ,nirateurs de 
l'œuvre d'Hélène Smith , un succès considérable. 
Les uns y t rouveront cette fidéli té de petits détails 
qu' ils ain1ent. Ils regarderont avec ravissement les 
amphores de cuivre 111artelé; ils étudieront les bro­
deries des robes, con1pteront les fruits encore em­
bryonnaires de la branche d'olivier et les figues déjà 
mûres. Le puits les enchantera parce que les 1nousses 
en ont rongé le pied , et qu ' il porte sur ses pierres 
les traces de l' usure des cordes . Ceux qui aiment les 
tableaux fan1iliers, ceux dont l'ân1e est tout unie, 
les enfants au cœur simple le préfèreront aussi parce 
qu e son idéalisme et le leur sont en parfaite concor­
dance. 

Mais , tandis que les savants ayant déjà sondé les 
mystères de la subconscience chercheront toujours 
plus opiniâtrement à découvrir les principes des 
forces qui président àcette œuvre, les poètes, les ar­
tistes dont l'inspiration a des origines aussi n1ysté­
rieuses, en aimeront la grâce et en respecteront l'ar­
chaïque beauté. 

L. FLORENTIN. 

(La Suisse, 20 juin 1912, reproduit par l a Rtvue 
Scientifique et morale du Spiritistne.) 

. . 

IL 
•,• 

Conf érenee Esotérique 
de Juin 1 9 1 2 

LA DEFINITION D U « MAITRE » 

M ESDAMES , MESSIE URS, 

Nous terminons aujourd'hui le cycle des confé­
rences ésotériq ues de l'année. 

Nous avons vu , dans le cours de ces causeries , 
l'his toire de l'établissement de l'humanité sur terre, 
-telle qu'elle peut être établie à l'heure actuelle. Nous 
avons assisté :iux luttes des races ent re elles. aux 
luttes des vainqueurs contre la natu re, aux déluges 
et à 1 ·engloutissement de r Atlantide ; enfin nous 
nous sommes efforcé de déterminer la constitution 
du mental de la race blanche, en étudiant la science 
égyptienne, d'une part , et la tradition orientale, 
d'autre part. . 

Ce qui nous a su rtout intéressés, c'est l'effort de 
l' hu manité pour échapper au destin impitoyable, à 
ce serpent de toutes les antiques initiations , Nahash ! 
l' attract universel ou Shahnah, le principe du temps, 
oria ine du retou r sur la terre ou de la réincarnation 

0 

dans une planète quelconqut . 
Nous avons passé en revue la lutte contre cette 

réincarnation, soit par l'effort personnel, en tuant le 
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désir et en recherchant le Nirv~i hnah, bouddhisrn . 
. l' • • .fi · c),so1t 

pa1 action sc1enl1 1que pure , la psychurgie de 1, t' E ~ 1 . an. 1que gypLe et es ntcs secrets de Ll n1omi1Icélti 
soi t, enfin , par r aide invisible Vl'nant so t 

0
~ · u en1r 

l'horn1ne dans s,t réelle faibl esse au point de v 
. . 1 C' 1 · I ' '1 . u e sp1ntue . est a a reve at1on capitale du Christ 

révélation qui a bouleversé tout le n1ental de la rac~ 
blanche. 

Cette dern ière considération nous an1ène à com­
prendre que l' hun1anité n·est pas abandonnée à elle­
n1ên1e dans son évolution sur une planète quel­
conque ; de n1ên1e que le jardinier qui a serné des 
graines les laisse lever naturellement, puis les re­
prend une à une et les « repique» dans un milieu 
convenable, de 1nê1nè l' invisible survei lle l'évolution 
de ces n1illiers d'épis hun1ains répandus sur une pla­
nète quelconque. 

L'humanité est chargée d'évoluer dans ch~1 que 
cycle de son existence une faculté nouvelle ; d'abord 
c'est l'amour du travail , l'attachement à la terre, la 
constitytion de la fan1ille; puis peu à peu, à travers 
les progrès du n1ental, de nouvelles facultés plus gé­
nérales sont évoluées pour arriver prog ressivement 
à la création des facultés véritablement divines : le 
sacrifice de soi, conscient, pour l'évolution des autres. 
Appelons-le : foi, charité, altruis111e, peu importe, 
c'est vers ce point que tend, à travers les épreuves 
douloureuses, l'humanité actuelle. 

Le règne du Père a constitué la vie physique sur 
la terre des races humaines. Le règne du Fils a 
illu1niné le mental hu1nain par la notion du sacrifice; 

, 
1 
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ce règnl' se termine en ce moment, et le Fils de Dieu, 
pour ceux qui savent ne peut plus revenir dans l'hu­
manité actuelle, sous forme individuelle. c·est le 
règne du Saint-Esprit, essentiellement collectif, qui 
commence avec l'explication intégrale des livres saints 
de toutes les religions véritablement révélées, et ici 
l'œuvre magist ra le du marquis de Saint-Yves: 
l' Arcbéomètre, sera une des premières manifestations, 
suivie de beaucoup d'autres, de cette influence divine 
dans l'humanité . 

Nous sommes donc guidés pas à pas dans notre 
évolution, et les guides qui nous sont envoyés par 
!'Invisible viennent de différents plans, en langage 
mystique <, :1 ppa11ements », selon le genre de faculté 
qu' ils doivent évoluer. 

Ce sont là des maîtres, mais il faut tout de suite 
donner ~1 ce terme sa véritable et générale significa­
t ion, car, à notre époque de médiocratie universelle, 
des termes aussi élevés que celui de «maître» sont 
attribués 

I 
par la courtisanerie des arrivistes, à tout 

individu qui peut leu r être de quelque utilité dans 
leur ascension aux joies et aux honneurs matériels. 

Le Maître est un guide, et il peut se dévouer à 
l'évolution de trois crenres de facultés humaines : il 

0 • 

peut diricrer l'évolution du courage, du travail ma-
nuel ou 

O

des forces physiques comme l'officier, le 
maître maçon ou le professeur d~ boxe. ~u , de 
ch~ usson. C'est bien un Maître, mats celui-la c est 
le produit de la société et il agit sur la portion phy­

sique des facultés humaines. 
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Ce genre de 1nuîtrise est cou ronné par 
d I · · 'b · , un envoy · u pan 1nvis1 le qui s appelle : « le Con ué e 

• f'. • , q rant » et 
qui ,ait evo1u er I'hurnanité con1111 e la fi èv. +'. • , 

I e ,att evo 
Iuer les cellules hun1aines dans b b·üa i11 e l · t -

_ .• , • ' ' , et erreur , 
le sact tftce, et la tuerie dJns tous !es plans. 

Le second . genre de n1aîtrise vise l'évolution du 
mental hun1a1 n. Il con1mence par le /v!aitre d'r!cole 
auquel Grosjean veut toujours en rern ontrer ' 

. pour 
aboutir au professeur de Faculté, avec tous les inter-
médiaires possibles. 

Tout cela constitue Ja bande des cbers !vt..11'tres 
horde sacrée qui défend jalouse1nent ses préroo·ative; 
et élève devant le profane la barrière des s~iences 
techniques et des examens . 

Ce genre de n1aîtrise est do1niné par un envoyé du 
plan invisible, venant de l'appartement que les anciens 
nommaient ber11iès, trisnzigiste, et que nous appe­
lons personne1len1ent le Maître iutellectuel , carac­
térisé par les lu1nières qu ' il projette dans tous les 
plans d' instruction. 

Enfin, au-dessus, nous trouvons celu i qui , seul , a 
veritab]ement droit à ce titre de Maître . C'est l'envoyé 
réel , chargé d'évoluer les facultés spirituelles de l'hu­
manité, et celui-là fait appel à des forces que bien 
peu comprennent et dont bien peu encore veulent 
suivre les incitations . Celui-là est celui que nous 
avons appelé un Maître spirituel, qui a été nom­
mé par Marc Haven, dans sa merveilleuse étude sur 
Cagliostro, le Maître Inconnu, et par Sédir, dans 
ses commentaires sur l'Évangile, l'homnie libre. 

Q!Jel que soit le nom qu'on lui donne, il arrive à 

-, 
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certa ine période se manifestantouvet·tement, ü d ·autres 
périodes se cachant au milieu des humains et agis­
sant iJ1connu pour le bïen collectif. et tous ceux qui 
pcuvPn t entrer en relation avec lui en gardent un tel 
souvenir que leur cœur en est ému pour plusieurs 
incarnations . 

C'est de lui que Sédir dit, dans une de ses confé­
rences : « Mais, lorsque le Maître paraît, c'est comme 
un soleil qui se lève dans le cœur du disciple ; tous 
les nuages s'évanouissent ; tontes les gangues se 
désagrègent : une clarté nou velle s'épand , semble-t-i l, 
sur le monde; l' on oublie amertumes, désespoirs et 
anxiétés ; le pauvre cœur si las s'élance vers les ra­
dieux paysages entrevus, su r lesquels la paisible splen­
deur de !'Éternité déploie ses g loires; plus rien de 
terne n'assombrit la Nature ; tout enfin s'accorde 
dans l'admiration , l'adoration et l'amour >>; c'est 
cel ui qui provoque des disciples ardents ou des ad-

'\vers~1ires impitoyables et qui reçoit, comme Cagli­
ost ro . des lettres de ce genre : << Qpe je serais donc 
heureux, si je pouvais lui donner des p~·euv~s de, c:t 
attachement tendre et respectueux dont Je suis pene­
t ré, de cette affection de l'âme que je ne sais pas re~dre 
et que je sens si vivement. Mon existence physique 
et morale lui appartient; qu'il en dispose com11:e de 
l'apanage le plus légitime.•· Ma fem1:1e, me~ fr:res , 
mes parents, Mo du Picquet et sa famille, qui lU1 ont 
aussi de grandes obligations veulent· · · 0.11e M. le 
comte de Cagliostro soit persuadé que nous sommes 
affectés au delà dé l'expression de tout ce que des 
événements imprévus lui font éprouver, et que notre 
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a1nbition et notre gloire seraient satisC1 ites s· 
• . ' 1 nous 

pouvions trou ver des occasions de le servir uti le ·. . . ment; 
c c~ t 1 ho1nn1age s11nple et 11a1f de nos cœu rs. 

Le Chr de LA>-. G LOIS 
1 

Capitline d e Dragons au RJg11n~nt de M.ontm oren cy. 

Ces classifications. co1n111e toutes les classi fi cations 
hurnaines, sont forcén1ent un peu factices ; en géné­
ra 1, un Maître touche pl us ou 1noins aux trois caté­
gories dont nous avons parlé et co1n1ne tout, dans 
l'invisible est collectif, ces envoyés se rattashent non 
pas à des personnalités, niais à des appartements; 
ainsi, un envoyé de I'apparte1nent du Christ est tou­
jours lié à la loi Crist'al solaire, ce qui bouche 
la porte invisibl~ à tous les iinposteurs. 

Il est dangereux de se laisser appeler << Maître», 
parce que, outre l'évocation des êtres d'orgueil qui 
veillen t autour de nous, cela donne à celui qui ac­
cepte ce titre la responsabilité de toutes les fautes 
con1mises par ses soi-disant disciples. 

Ainsi votre serviteur, qui n'est rée llen1ent qu'un 
pauvre soldat dans cette arn1ée n'ayant 1nên1c pas pu 
y obtenir les galons de caporal, est désagréablement 
impressionné chaque fois qu'on lui envoie par le 
nez le titre de « Maître ». 

Je nie console en 1ne fig urant que je fais un 
voyage en Italie. Dans ce channant pays, on vous 
donne un titre nobiliaire selon la valeur du pour­
boire que vous distribuez aux employés des trains ; 

(l) Marc Have□ , page 20:?. 

., 
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pour 50 centimes, vous êtes chevalier; pour 1 franc, 
vous êtes duc ou excellence; et pour 5 fr;,ncs, vous 
êtes au moins prince. Le nombre de Maitres qui 
sont maîtres . comme le voyageur en Italie est prince, 
est tellement grand sur terre, surtout dans les 
centt cs intellectuels, que le véritable Maître a raison 
de rester inconnu. 

lei pe1 mettez moi de faire une parenthèse. C'est 
~1 pi opos d' une association mystérieuse d'hommes 
évolués connus sous le titre de« Rose-Croix». Ce 
titre est un nom exotérique chargé de cacher le 
nom secret et véritable de la société en question. 
Or une fou le d'ambitieux qui ne savent rien de 
rée

1

l sur cette société se décorent, à tort et à tra­
vers de ce nom et disent, mystérieusement. à ' . . 
leurs a1nis et connaissances : « Adm1rez-mo1, voyez 
mes belles plumes de paon ; ne le dites à person-

ne : Je suis« Rose-Croix>>. 
b. t du du I ge 0-rade Nous ne parlons pas, 1en en en , . _o 

de l' écossisme. Or les véritables Rose-Croix (tl y en 
a dix en tout) ne le djsent pas: je déclare t~ut de 

. . n'en suis pas mais j'en connais. lis 
suite q ue Je ' d leur 
s'amusent beaucoup de voir le nom profane e 
sc,ciété mis à toutes les sauces, et c' e~t un . pe~ 
comme un sociétaire de la Comédie-Française qui v~t 
en province un figurant s' efforcer de jouer ~son ro e 

Il ·t mais ne se fache pas. 
et de copier son nom. soun ' . 

· · : ' · · · · d~ « Maître» ? En France 
D'où vient donc ce nom . 

. d, posé dans ses racmes, 
du latin magister qui, ecom 
nous donne: 
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MaG , tixalion dans une rnat ricc (intel! _ 
· · II ) l · · edue1Ie sp1ntue e Lu principe A par la science G) ou 
/S , don1ination du serpent (S) n ·tr b · • 

. , . . ,. ' ~ science di 
vine (1) , caractensttq ue du non1 « DISIS ». -

TR, protection par le dévoucinent de ' t 
. oute ex pans1on (RJ. -

Si, laissant de côté les c.lés hébt aiques et le tarot 
dont nous venons de nous ervir nous nous d 

. a res-
sens JU sanscrit, nous obtenons deux n1ots : 

J\1aGa, qui veut dire« bonheur et sacri fice }> ave 
d

, . , C 
son en ve < Magon i », l'auro re, et : 

ls Ta, qui veut dire << le corps du sacrifice }>. 
l'offrande. 

Le Maître, le Ma~a Ista ou le Macristo le Ma cre 
....., ' b , 5 ' • 

est donc celui qui vient se sacrifier , qui donr:e son 
être en offrande pour le bonheur de ses disciples, et , 
maintenant , on co1nprendra le symbo le n1açonnique 
du Pélican, et la loi 1nystérieuse « l'initié tuera l'ini­
tiateur». 

Avant de quitter le sanscrit, disons que le mot 
« Guru }> a donné naissance à notre mot français 
« Grave ✓> ; c'est l'instituteur, celui que nous avons 
appelé« le Maître intellectuel », le Grave professeur, 
et cela n'a rien à faire en général avec le plan des 
forces divines . 

PAPUS. 

r 

. 
l 

... 
I 

Apoealypse Hermétique 

CHAPITRE PREMIER 

1 . Je n'avais point joui du plus beau des sens 
depuis le moment de ma naissance; il y avait pour­
tant trente-six ans q ue j'étais parmi des hommes, èn 
LOmptant à leur manière ordinaire. 

2. Q.1Joique prive de ma vue, j'étais assez tran­
quille, parce que je croyais qu'il était de mon essence 
d' être tel. Je végétais parmi des milliers de plantes 
de mon espèce ; et malgré que je dusse ma vigueur 
à l'influence de certaines constellations, je ne me 
doutais pas de l' éclat de la voûte azurée. 

, . Assis sous un palmier, je réfléchissais un jour 
su;. les malheurs de l'espèce humaine. Pourquoi 
faut-il , me disais-je, qu' un être aussi parfa!t que 
l'homme n'ait pas un sens de plus ? Il serait, t~e 
semble, bien heureux s'il pouvait voir? Cette pensee 
m'agita vivement et me fit sentir mon malheur po~r 
la première fois de ma vie. Q!lelques larmes cou~e · 
rent de mes yeux. Elevant machinale~ ent n:1es mams 
vers le ciel, j'adressai la parole au Createur · · · . 

4. Une odeur suave se répand alors autour de rn01.: 
je me tais pour en jouir. Le cha~me augm.ente . Je 

. t 'auparavant Ce qui me surpnt davan-su1s au re qu · 
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tage. c·est que j e n'étais plus sous le p 1 • 
. , . a m1er. M 

1na1ns chercherent en vain l'arbre qui es 
d . . me servait 

apput, et le gazon sur lequel j e rn 'éta·is re , .. 
t h . . . . . pose , Je 

ne ouc ats nt ne t rouvais rien autour de 
01 

· , 
. . ? " . . o1. Ou 

suis-Je . .. . Par quel etre s uis-Je soutenu ? n . • 
. . . · · · · '-<l-Jotq ue 
J e ne pusse m' t n s t ru 1 r e d e ce q u i n1 ' <l r ri va i t J. e 

11
, , t • 

. . , e ;n s 
aucunen1ent 1nqu1et sur n1on sort. 

5. J'ignore si j'a i resté long ten1ps clans cet ét;it. 
Cû1nme homn1 e, je ne savais point encore mesure~ 

la durée du plaisir. Mes pieds touchèrent enfin la 

terre. Mes mains cherchèrent d 'abord autour de moi 
r 

pour savoir si j'avais été rapporté sous le palmier; 
point d'arbres, point de gazon !. .. 

6. Un bruit confus m'arrêta dans ni es recherches• 
7 

il rne parut entendre quelques ouvriers occupés à 
renverser des murailles, ou à pr~1tiquer une ouver­
ture dans un rocher. La crainte s 'e1npara de moi r 

parce qu'il m e sem blait que les débris allaient m'é­
craser à chaque instant; j'entendais rouler autour de 
moi , et se briser les uns contre les autres. Comme 

je n 'y voyais rien , et qu e j ' ignorais dans quel endroit 
je 1ne trouvais, il 1n'était bien diffici le de me sous­
train~.au péril qui rne menaçait. Cette circonstance me 
fit sentir plus que jamais con1bien j'étais à plaindre 
d'être privé de la vue. Mes larmes coulèrent dere­
chef sur mes afflictions; j 'implorai de nouveau mon 
Créateur. 

7. O!,Ioique je fusse seul , je sentis une 1n ain ~e 
poser sur mon front. j'en fus bien épouvanté; mats 
m es yeux virent pour la première fois de n1a vie. 

., · ' t , 5 doute 8 . Dans tout autre ten1ps, J aurais e e san 
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bien s.ttis fait d'avoir un sen$ cte plus. Mais combien 
j 'eus i1 fré mir, lorsque je me vis placé sur le bord 
d'un rocher, au bord de la mer; tandis que du côté 
opposé, des pierres énormes venaient i1 moi , et sem­
blaient à cha•7ue instant prêles i m~entraîner avec 
elles au fo nd des c::rnx. 

9. Je ne savais si je devais dans ce cas savoir bon 
gré du présent qu'on venait de ine faire. j'eus le 
malheur de faire quelques réflexions à ce sujet ; l'on 
m'en punit. 

1 o. Une pierre . détachée du vieux bâtiment placé 
au-dessus de moi, vint tomber à mes côtés. Un 
petit éclat me frap pa au talon, la douleur fut vive , 
et j'y portai la main. Mais , n'ayant pas su conserver 
l'équilibre dans ce mouvement trop précipité. cette 
situ~üion fit vaciller mon corps déjü mal assuré, et je 
tombai dans le fo nd de la mer. 

11 . La nature, cette mère sage et prévoyante, 
rn ·avait sans doute instruit sur l'art de parcourir 
adroitement les eaux; sa leçon me fut uti le dans 
cette circonstance. Q1Jelque pressé que je fusse de 
prendre terre, je fis pourtant mes efforts pour ~e 
point aborder près de la chute aux pierres. Je ~1e m~s 
à nager, et vins abouti r à un petit rem?art qui _empe­
chait aux eaux de pénétrer dans un jardm magrnfique. 

1 2 . Comme je faisais mes efforts pour ~raverser 
le mur et pénétrer dans le jardin, un petit. ~nfan: 

. , . t d'1t la ma1·11 pour n1' a1der a vmt a m01, et me en , . . 
monter; je n'osais profiter de son_ zèle , car Je cr_a,­

. d l' t " r -,vec moi Il vit mon embarr,1s, gna1s e en rame " · 
sourit, et me tira de da nger• 
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1 3. D~pouille tous tes vête111ents nie dit 
. . ' mon 

petit condu~teur ; on ad1n et en ce lteu que l 'homme 
de la nature. 

14. Ensuite 1ne montrant trois chen1ins, il m 'ex­

pliqua que j 'étais libre de choisir et qu'il s'offrait ù 
1ne conduire par celui des trois qui 1ne conviendrait. 
L'un , ajouta-t-il , conduit au blanc : l'autre au vert; 
et le dernier, au bleu. Con1me j'av~lis été aveuole 

b 
pendant trente-six ans, il ne 1n 'était pRs faci le de 
juger des couleurs; j 'avouai 111011 e1nbarras à mon 
guide, qui n1 e proposa, pour tern1iner la q uestion, 
d'en décider par le sort. 

1 5. Il 1ne re1nit un pap il lon qu ' il était allé prendre 
sur une plante que je ne connaissais point alors. 
niais dont j'ai bien entendu parler depuis . « En lui 
rendant la liberté , ren1arq ue la route q u ïl prendra , et 
dis-1noi de te précéder dans la nième. » 

16. Le papillon prit Je che1nin vert.j e le dis à l'en­
fant, et nous le suivîn1es. 

17. A mesure que nous avancions, 111011 conduc­
teur placait un signe à de certaines distances, en m<; 

disant : << Regarde et souviens-toi , car il faudra que 
tu retournes seul . >> 

18 Nous marchions depuis midi, le jour ~llai_t se 
. . , · cune hab1tat10n. terminer et Je n apercevais encore au ~ . 

. . , d , l'en'"'ant qui les Je fis part de nies inqutetu es a 1c , 

avaient déJ. à devinées, car il ne me donna pa~ 1.e 
. . d' den1a1 -te1nps de finir mon discours , pour 1ne ire · 

d , · · à voyager 1ner de patience, ou de n1e etern11ne1 . . 
. d' 'preuve a la-seul, si je voulais 111e plaindre une e . 

d' "tre soumis. quelle je devais me trou ver fort heureux e 

t 
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19. J'ape rçus enfin une haute muraille . << c·est 
dans cette enceinte qu 'il s 'agit de pénétrer, me di t-il. 
Ce q ue tu vo is est un labyrinthe ; sept p) 1tes y con­
duisent , mais une seule y mène à la vie . » 

2 0 . ,< Nous y voilà, ajouta-t-il , je ne peux t'accom­
pagner plus loin. Avant que d'entrer dans ce vaste 
bàtiment, considères-en l'enceinte. réfl échis sur les 
sept portes; tu t'égareras sans doute, mais il faut 
de la fermeté et de la confiance. Tu te retrouveras au 
bout des sept degrés d'expiation. 
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21. <<Je m 'aperçois, continua mon guide, que tu te 
juges mal, dans ton intéri eur, des épreuves et du 
succès. Tu es libre de regagner ton premier état , si 
tu le veux. Retourne sur tes pas; les signes que 
j'ai placés te ramèneront facilement dans le jardin 
où tu m 'as trouvé; là, comme le vieillard des 
vieillards, tu resteras quelques jours; tu jouiras et 
t~ tromperas; mais un être au-dessus de toi paraîtra 
le fe u à la main, et 1e chassera vers la région des 
douleurs. » 

Seconde vie de l'homme. Moyens pour sortir des 
ténèbres. Erreur nouvelle, dont on est bientôt puni. 
Construction d' un édifice qu 'on peint sous des ruines , 
dans un style figuré. Première expiation par l'eau. 
L'homme purifié est conduit par un enfant; cet en­
fant n'a pas été celui d'un homme. Première intelli­
gence avec les êtres intermédiaires entre nous et la 
divinité. Réflexions sur le nombre trois ; le blanc, le 
vert et Je bleu. Papillon, ou plutôt messager indica­
teur; c'est la correspondance qui nous lie aux autres 
animaux, qui ont aussi leur intelligence. Seconde 

10 
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-expi.:1tion. On voit I es portes, on s'arrête . 
rend digne d · être initié dans le t e111 ple . ' 

CHAPITRE Il 

on se 

1. Iv1e voilù seul. Je considère l'extérieur du vaste 
bâti1nent dans lequel je dois pénétrer . Comn1e 

011 
111'~\vait prévenu de fa ire un choix réOéchi sur les 
sept portes qui y ,conduisent. je tne garde bien de 
111e présenter à la pren1ière sans :tvoir exan1iné les 
-six autres. Je n1arche et regJrde; 111 011 embarras ne 
fait que d'accroître, car les portes se ressemblent 
iP a r fa i t e 111 en t . 

2. j' Jperçus un hon1n1e, placé co1nn1e une statue 
-et in1:nobile com1ne elle ; le n1ouve111ent seul de ses 
yeux n1e dis.a it qu 'il était vivant . Dans 1110n incer• 
t itude, je courus à lui pour demander des rensei­
;gnP. n1en.ts, mais à peine avais-je con1111 encé de lui 
parler., q.u' il interron1.pit la question en nie donnant 
un soufflet. 

3. Cet attouchen1e11t nie rendit tel que je venais 
_de le voir .: je devins statue à 01011 .tour, et je vis 
{:elui qui venait de 1ne frapper s'avancer vers la 
-porte qui était en face de moi , et s 'introduire dans 
le labyrin;theA 

. , . f :e1t 4. Tro1s ans se sont passes daos cette situa 10n · 

.à la mên1.e place, j'ai vu pendant cet intervalle des 
,,çhoses que je rae peux dévoiler -qu'en partie: Des 
ani111aux de toute espèce passaient sans cesse a •mes 
~ôtés; il y avait quelquef.ojs aussi, panni eux, d~ 
.ces ê tres mixtes qu'o,Jil .appelle auss i des hoinines' 
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.couverts d'un fac brun, blanc, ,noir ou pie · ces der-
. , . ' 

mers et;11ent ceux qui paraissaient le plus en vou-
loir à m,1 vie, quelques-uns portaient une o-rande 
bai hc, tous avaient une corde autour du corp;, L'un 
de ces êtres capuchonnés vint à moi, et me remit 
un gros volume intitulé : Des peines de l'enfer : je 
le reçus de ses mains , et je lus. 

5. Après t rois ans d'épreuve, je vois uB jour, au 
soleil levant, venir à moi un homme fort embarrassé · 

' cela me ra ppela ce qui m'était arrivé lors du soufflet 
de la statue. Comme on me fit la même question, 
j'y répondis Gie même, et le charme ne fut pas différent. 

6 . Ayant été remplacé par un autre, je 
1
pris -la 

ro ute que j'avais vu suivre à mon prédéGesseur trois 
ans auparavant, je me présentai à une porte qui 
s·ouvrit: avec bruit dès que j 'en .fiu-s ,proche. Deux 
gardes, l'épée à la m a.in1 s'emparèrent .de ino,i sans 

mot dire . Uo tr<;) is-ième h©mme me couvrit d'un 
manteau magnifique. Après avoir fait quelques pas, 
d 'une manière connue par quelques personnes, on 
m'introduisit dans un petit pavillon où je trouvais 
une table bien servie. 

7. Trois espèces de mets furernit ,0fferts dans ce 
repas; j'en goûtai, et mes forces furent réparées 
,dans l'instant. 

8 . Qµelques coups s.e .font entendre. Je r.egar.de 
mes co111ducteu1:s p0ur sa:voirce que veut dire ce si­
gna.!., .mais tout a disparu :·je suis seu 1. 

* 
* * 

L'hornme œmplace un autre homme ; ·marche de 
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la nature. Il fut pul'i fié par l' eau. S'ébnt souillé d 
1 

. . e 
nouveau, on u1 un pose un aut1 c genre d'expiation 
Locture d'un livre singulier , n1ais qui est le fruit d: 
l'irréligion. t e soleil se lève. L.t porte s'ouvre. L·Js­
pirant est entouré d 'arn1es. Il rut dé pou il lé, pour le 
vêtir autrement. Repas qui r.c se fc.1it qu' une fois 
par an, bruit qui se fait pendant qu'on se nourrit 
du pain de vie. 

CHAPITRE l1I 

1. Je me lève et, comrnè l'entrée du pavillon se 
trouvait fermée , je n1 'occupai à exa1n iner les ta­
bleaux dont ce salon était décoré. Sur run, était re­
présenté un enfant assis près d'un ru isseau de lait, 
et tenant une coupe à la main. 

2. On voyait, dans un autre tableau , un vieil lard 
infirn1e, couché sur des plu1nes de corbeau . 

3, Le peintre avait représenté, dans un autre en­
droit, une chèvre allaitant un lion. 

4. Le quatrièn1e tableau représentait une mer de 
feu sur laquelle flottait un flacon, que quelques 
hommes s'efforçaient d'atteindre et d'attraper à la 
nage . 

5. Il me vint à l' idée que ces peintures allégoriques 
contenaient sans doute quelques vérités ; dans la 
certitude qu'elles n'avaient été placées là que pour 
m'instruire je me 1nis à en chercher le sens. Mon 
œil fixa de' nouveau le premier tableau; comn;e ~l 
était placé dans un angle où la lumière du jour etait 
un peu interceptée, je J'enlevai de sa place pour le 
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placer a illeurs, et l'examiner de plus près; mats JC 
ne l'eus pas ôté, que je ne songeai plus à ~n étudier 
ra llé~orie. Car ce tableau masquait l' entrée d'un 
111ag11ifîq ue ap partement, dJns lequr. l je crus voir une 
jeune et belle femme étendue sur un sofa où elle était 
cou verte de fl eurs. 

b. La passion m'égara , ou, pour mieux dire, je fus 
tro1r1pé par les il lusions de la nature. M'élancer 
cl.1 '1..., cet appartement et tom ber aux genoux de la 
be.tU te. ne fu t qu · un instant pour moi. Mais, en 
quittant le pavillon . j'eus le malheur d'y laisser le 
manteau dont j'1vais été couvert en entrant dans le 
labyrin the. (Voyez le numéro 6 du chapitre Il .) 

ï . Assis près de la belle qui s'était réveillée, je 
sentis que f a vais un cœur, je crus voir palpiter le 
sien~ et je me iivrai à tous les charmes de l'amour. 

8. Après quelque temps de jouissance, j'entendis 
frapper à la porte de l'appartement: ma compagne 
ouvrit. Je reconnus les deux gardes qui m'avaient 
conduit dans le pavi llon; ils mirent de nouveau l'épée 
à la m:1i11 et me firen t signe de les suivre. 

9. On me conduisit, et l'on me laissa seul dans 
une grande salle, où était un autel. j'en approchai. 
j'y vis un agneau couché sur un gros livre. Comme 
je me proposais de l'ouvrir, un homme vêtu de noir 
parut à mes côtés, et me renversa d'un coup qu'il 
me donna sur le front. 

1 o. j'avais perdu tous mes sens, etce ne fut qu'après 
quelques heures que je revins à moi. Je m'étais déjà 
releve, lorsque ce même homme me recoucha aussi 
brusquement · qu'auparavant; cela fut répété trois 
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fois. Il 1ne dernanda ensuite pourquoi je me trouvais 
dans ces lieux sans le n1anteau dont j'avais été cou­
vert. lors de 1na présentation ; sacha:it où je l'avais 
laissé, je ne pus répondre. Mon silence fut l'inter­
prète de ma honte; et l'on ,ne conda1n na h voyager 
jusqu~à ce que je l'eusse retrouvé. 

1 1. Le n1ên1e hon1111e vêt~t de noir 1ne conduisit 
hors de la salle; je n1e trou v~1 i dans une forêt. seu 1, 
sans vêten1ent et sans défense . 

)f. * 

All égories qui représentent les plus hauts ,nystères; 
elles portent elles-n1ên1es leur explication. Curiosité 
punie par une faiblesse; image des désordres de 
l'amour, Charn bre de pénitence. Autel des sacrifices; ' 
livre qu ·on ne lit pas encore . Q1Iatrièrne degré d ·ex­
piation. 

CHAPITRE IV 

I. Le ciel se couvre de nuages épais, la foudre 
gn>nde, et l'éclair n1e montre par intervalles que je 
suis entouré de précipices et d'animaux féroces. 

2 . j'aperçois un abri sous une pierr.e énorme. qui 
formait d' un côté une voûte assez étroite. j 'y pénètre, 
et je me trouve aux côtés d'un tigre qui s·'y ét~it 
réfugié pour la mên1e raison qub moi. Je n'osais fur~ , 

• • • 1 il 
quand je l'aperçus , car je craignais; mats Je v1s qu 
craignait presque autant que moi. Le ternps s' obscur­
cissait de plus en plus: la grêle, l'orage. le tonnerre 
et ma frayeur, tout s'accroissait sans. cesse. 

' 
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:, . Un loup se présente pour prof:ter de l'abri que 
j e pa1 lJg~ais avec le tigre. Ce dern ier s'élance Eur le 
nouveau venu : ils combattent, se déchirent, et s'é­
touffent to us <..frux. 

4 . L'orage s 'est calmé, le Ciel est serein, je quitte· 
1111 g1 otte, et je cherche un sentier dans cet te 
fot êl. 

=, . Après quelque temps de marche, je me trouve 
dans une plaine. Je vois un sentier au bord duquel 
je reconn:1is une marque comme celles que plaçait 
l' enfant qui me conduis~lit au labyrinthe (Voyez le 
nun1éro 17 du chqpi tre l). 

6. Je suis ce sentier, qui me ramène au jardin que­
fa\·:iis trouvé en sortant de la mer. En entrant délns. 
Je jardin, je regarde autour de moi, et cherche l'en­
fant qui m'avait servi de guide . Je l'aperçois près 
d'une fonta ine; comme il était couché, je crus qu'il 
dormait~ mais je vis, dès que je fus près de lui. 
qu'il était mort, car les mouvements du cœur et ceux . 
de la respiration étaient interceptés. Je le pris dans 
mes bras. je l' agitai en différents sens; 111~1 bouche­
se colla sur la sienne pour rappeler le feu dans ses 
poumons. Cela étant inutile, f essayai de le frotter 
avec les différentes plantes que je voyais dans le 
j ardin; je mis ensuite plusieurs animaux à m?rtr 
dans l'espoir de trouver quelques remèdes; mes,somst 
mes regrets, mes pleurs, mes vœux au Createurr 

tout fut sans succès . 
... . Une me restait plus qu'à lui refldre les derniers 
I . , . l b t l' il devoirs. Mes mains creuset ent a tom e e. ) 

placèrent. 
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8. Après quelques larmes s incères rép;ind 
l b 

. . . ues sur 
e to1n eau, Je 1ne 1111s a parcourir le J. ,11·ct· 

. ,.. ' in pour 
chercher un astle et des et res sen1 blab l ; 1 

. . . tS ,\ rno1. 
Qyelque che1n1n que J C µ rt SSl' 1·e me 1-r ... t . . . '- rouva1s 
touJours dans l endroit où j 'avais inhumé l' enfant. 

9. Alors , je sentis qu'il était inu tile de fair e des 
efforts pour n1 'en éloigner, je 111 'étendis sur le cr·izo 

b' ~ n 
et je passai quelques heures dans le plus profond 
son1111eil. 
.. 10. Ma paupière se rouvrit à b lun1ière du jour· 
mais quelle fut 111a surprise, lorsque j'aperçus un; 
branche d'arbre placée sur le ton1 bcau, c l autour de 
laquelle était un serpent? lv1on prcn1ier 1nouvement 
fut de n1'éloigner; réfléchissant enfin sur cttte cir­
constance n1ystérieuse, je m·annai de courage. e t je 
mis le serpent à n1ort. En le fr appant. trois gouttes 
de son sang coulèrent sur la ton1be; la branche d'arbre 
et les restes du serpent rentrèrent dans la terre , et 
l' enfant que j'avais tant pleuré fut rendu à la vie. 

11. « c ·est pour toi , 1ne dit-il, que j'avais perdu 
la vie; tu n1e l'as rendue, nous somn1es quittes. 
Sans le sacrifice de 1nes jours, ajouta-t-il, c'en était 
fait des tiens. >> 

12. Il s'expliqua trois foi s de la 1nên1e manière, 
et je l'entendis. 

Fureur des _élén1ents producteurs et destructeurs 
des forn1es. Anin1aux utiles à l'homn1e; co1nbat né­
cessaire. Nouvèlle apparition du guide céleste, 
preuve d'un grand sacrifice connu par quelques 
peuples . Serpent utile, secret de la 1nédecine. 

I 

• 1 

. 
' 
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CHAPITRE V 

1 . _l' :wais consenti à Lenter de nouvelles épreuves 
pour pJrvenir au labyrinthe. Nous nous mîmes en 
m~1rchc. et prîmes la route qui conduit au Blanc. 
(Vo>'eZ le numéro 14 du chapitre 1. ) 

.2. A une certaine dist~ncc nous trouvfünes un 
escJlicr ~l sept marches; \'enfant me dit d'y monter. 

3. Lorsq uc je fus au sommet, je vis au -dessous 
de moi quelques hommes qui travaillaient, et dont 
J'ouv r:1ge allait bien lentement. 

4. Je descendis l'escalier d'une manière connue, 
et je rejoignis l'enfant. Nous marchâmes encore 
quelques heures. j'aperçus, à quelques pas de nous, 
un homme armé qui paraissait garder quelque chose 
de précieux da ns une cassette sur laquelle il était 

assis. 
5. Mon petit conducteur m ·appri t que je devais 

lui livrer bataille, le vaincre ou périr. Pour ranimer 
mon courage , il sortit du baume d' une boHe; i l 
m 'en frotta les pieds, les mains, le front, etc. 

6. Après cette opération, je courus sur l'homme 
armé; mon bras l' eut bientôt renversé; m'emparer 

de ses armes et l' en frapper, ne fut qu'un instant 
pour moi. Mon premier mouvement fut d'ouvrir la 
cassette; je ne fus pas peu surpris d'y trouver le 
manteau que j'avais oublié dans le pavillon (Voyez 
le nun1éro 6 du chapitre III). Après m'en être cou­
vert, je revins à mon guide, et je lui rendis de nou-
velles actions de grâces. 
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7. Nous 1narchâ1nes vers le labyrinthe, que nou 
, l , , s 

ne fu1ncs pas ongtenips a decouvrir. Ptès du mur 
l'enfant nie fit de nouveaux adieux, jL' fus encor~ 
seul. 

8 . Mê1ne cnibarras pour choisir, entre les portes, 
celle par laq uelle je devais 111 introduire. Je 1ne pré­
sente à b pren1ière qui s'offre à 1na vue. 

9. je fra ppe. on n'ouvre point. j'L1ppelle. personne 
ne répond. 

Escalier à sept n1arches, c'est dl! la qu'on \·oit les 
erreurs et les vains efforts de l ïgnorance. Soldat 
armé; con1bat dont le succès n ·es t p J S douteux 
pour l'ho1nme courageux ; le fanatisn1e et la supers­
tition ton1bent sous les coups du juste. Baun1e nécLs­
saire aux aspirants; c'est de Ul qu·est venu l'usJge 
de se frotter le front , les n1ains, dans de certaines 
circonstances . Manteau retrouvé . Nouveau départ 
du guide céleste représenté sous la figure d'un 
enfant. On voit les sept portes; on frappe, efforts 

inutiles . 

CHAPITRE VI 

1. Tandis que je n1e disposais à frapper de nou­
veau, je vis venir un vénérable vieillard , 1nonté sur 
un chameau. 

2. Ce vieillard et sa suite qui était assez nom­
breuse vinrent à moi. L'un de ces gens ni'approcha, 

,, 

( 

.. 
r 
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me remit une clef, et me fit signe de leur ouvrir la 
porte . j'obéis, tous entrèrent, et je les suivis. 

~. Je refermai la porte. et je donnai l:1 clef~, celui 
qui me l'avait remise. Nous nous ren.lîmes tous 
dc1n~ une grande place triangulaire, où étaient deux 
colonnes. 

4 . Le vieilb rd descendit de son ch:1111 eau. On le 

conduisit près de la première colonne, où il fut at­
taché cl mis à mort dans le même instant. 

5. Ce coup me frappa et me fit frémir. Je me vis , 
s:ins le vouloir, complice d' un crime affreux. Ce 
qui m'épouvanta le plus , ce fut lorsque ces meur­
triers se 1l'tèrent sur moi, me saisirent et me pla­
cèrent sur le chameau. 

6. Dès qu·on m'eut placé sur cet animal. tous 
les hommes sortirent de la place et je restai seul 
avec le chameau. Je me hâtai de mettre pied à terre, 
pour secourir le vieillard qu 'on venait de frapper à 
1na vue. Je coupai les liens qui l' attachaient à la 
colonne . Je visitai les blessures . mais j'eus la dou­
leur d e voi r que tous mes soins étaient sans espoi r. 

7. Je remarquai qu'il av:iit une marque distinctive, 
à la boutonnière de son habi t : je crus devoir m'en 
sc1is ir. Ce signe me fit naître l'idée de faire de pl_us 
amples perquisitions; mes recherches ~e furent fomt 
inutiles; j e m 'emparai de certains :1tres. _qui , .. m_e 
prouvèrent que ce vieillard infortun~. venait d ett e 
victime du fanatisme et°de la superst1t10n • 

8. Tandis que je parcourais les papiers dont je 
· 1· fu1·ieux s~élança venais d'être en possess10n, un 1011 • ,.. 

sur le chameau qui était à mes côtés, et en eut btentot 
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fait sa proie. Je crus devoir quitter la phc ' fl , . • e, et sans 
re echtr sur la rou te que j'avais .1 prend · .. 
l 

. , . , . . ~ re, Jesu1v1s 
a pren11 erè qu1 s offnt a 1n a vue . 

9· Je 1narcha i pendant sept j ours et sept nuils 

d~ns une fun1 ée tr~s é~ai~se , j'étais co1n1n e envelopp~ 
d,1ns un nuage. J ~rnvat dans un< pLtce exactement 
:onde; n1ais je ne pus 111·y ~1r1 èter : il pa1 lait ~t chaque 
tnsta~t de son centre une fo ule d'etincclles , qui 111e 
forçaient de ne p,1s quitter b circonfé1 eI1cL· du cercle. 

10. Con1111e je rne disposais ü pa-s~c r plus loin, 
un être que je ne dois pas 11 01n rn e1. 111 abordant. me 
dit de lui ren1ettre 111011 111ante,1u : j'obéis . Il le porta 
dans le centre dont je viens de parler . Ce vêtement 
fut réduit en cendres; on 111c les ren1il re nfermées 
dans un flacon, et l'on n1·averti t d 'en avoir soin . 

II. Je continuai ma roule , n1ais telle était la vaste 
étendue de ce labyrinthe, que je voyais toujours 
devant n1oi des che1nins qui se1nblaient ne devoir 
plus finir. Enfin je vis une espèce de g rotte, que je 
n'osai visiter, lorsque j 'entrevis un lion vert à quelque 
distance de l'entrée : quoique j 'eusse bien envie de 
reposer, la prudence 1n·engagea à passer plus loin . 

12. Un figuier se trouve sur mon che1nin. Je prends 
trois figues; un oiseau de proie 1ne les dispute, je Je 
mets à mort. 

13. j'arrache neuf plu1nes à l'oiseau, je les arrange 
dans ma chevelure; et je poursuis n1a carrière. 

* 
Jf- ... 

Arrivée des profanateurs du temple; innocent n1is 

f 

. . 
I 

1,'J ~ 11'1..\.TJ O~ 15î 

a mort : pe-inture de nos mœurs. Les deux colonnes. 
Mystères et bijoux passant de main en main. et chan­
geant Je maître, sans changer d'usage. Réception, 
t!. r :1de sublime. Marche du nouvel homme. Rencontre 
du lion vert . TrJvJux du grand œuvre. A\lécrorie du ~ 

fit?. uier : enlèvement de trois flQ;ues disputées a un 
oiseau de proie , l'emblème de celui qui ne cherche 
la vt: rité que pour en abuser. Découverte d' un nombre 
utile Plumes nécessaires dans un autre temps. 

CHAPITRE V 

1. Je découvre un palais donl la porle était ouverte. 
Je ni'y présente. Nombre de valets m'approchent et 
me disent qu'ils sont prêts à me donner tout ce que 
je pourrais désirer; le repos, leur dis-je assez brus­
quement; on m'apprit qu'il était impossible de ,1~ 
trouver dans le pays que je parcourais. On me tint 
de tels discours , que je me repentais presque d'avoir 

pénétré dans le labyrinthe. 
2. Le maître de la maison ne tarda pas à paraître : 

il m 'interrogea sur mes événements. Après quelques. 
questions nécessaires, il me conduisit dans une cham-
bre où je vis des trésors immenses . ,, 

3. Frappé de la quantité d'or qui était dans ~et 
apparte1nent, j'eus la faiblesse d'en désirer une partie; 
mon souhait ne fut pas achevé que le maître , les. 

valets, le palais, tout disparut. . 
4. A cette révolution magique, il se fit u~ ,c,han-

arn1ent involontaire dans toute ma personne, l emo­
o 



1--.-.Q u A POCA LYPSE II ER:'llÉT IQUE 

tion fut gén ... érale, p~~rce q u_c je 1:e. n1'y Jtlendais poillt. 
Tout 1non etre fut a la fois ag ite pct r l' ad1niration 1 
cr;linte et la frayeur: dans ces différents n1ouvemer;tt 
les plumes qu e j'avais é.Hrangées dans 1na chevelur; 
t Voyez le nu n1éro 1 3 <lu chapitre VI) to1n bèrent, et 
en to,nbant à terre, se changèrent en colonnes d'un; 
n1asse énorme ; il y en avait neuf; leur arrangement 
~tait tel, que je me trouvais renfer111é entre elles 
sans pouvoir en sorti r. 

5. Ces colonnes étaient couvertes Jïnscri plions; 
j'y lis des choses n1erveilleuses. J apprends de g randès 
vérités , et je bénis le Très-Haut de tout cc qu 'il opère 
pour mon instruction. 

6. Une seule inscription fut inintellig ible po ur moi; 
je la lus et la relus sans la con1prendre . Les efforts 
que je faisais alors pour en trouver le sens étaien t 
bien inutiles, car j'avais encore d 'autres 1nystères à 
connaître, avant que d'être au rang des élus . 

7. Le temps que je devais rester entre ces colonnes 
était fixé. j'avais trop à méditer, pour 111 unnurer con­
tre ma captivité. L'aurore parut un jour plus brillante 
qu'à l'ordinaire, la chaleur de l'air fut plus forte, les 
colonnes ne purent soutenir l'ardeur des rayons du 
soleil; et comme la glace se fond dès que l'hiver se 
finit, 1na prison disparut de même, et je ft:1s libre. 

8 . D'après la lecture des inscriptions dont je viens 
de parler, je savais quelle route je devais prendre. 
Mes pas se tournèrent vers l'Orient. 

9. Trois pas en avant, d'·autres de côté, quelques­
.uns en arrière, voilà ·ma marche. 

1 o. Je to1nbe,et me re'lève. Je continue, et j'arrive. 
"' 1 

\ 

1 1. Je crois être au bout de l'univers . j'aperçois 
une petite voûte qui me découvre un pays brillan t; 
je me courbe pour regarder sous l'arc. Q1land j'ai 
vu, je meurs d'envie de passer. 

12. Une main invisible me place un banJe~, u 
~ur les yeux; je me baisse, et passe sous la 
voi\ te . 

1, . Le trnjet fi ni , le bandeau tombe. j'apet çois à 
mes côtés l'enfant qui .m'avait servi de guide (Voyez 
]es chapitres I, IV et V). Il était placé ù m ~1 droite . 
j'av~1 is pour assistant J ma gauche le vieillard que 
j'avais vu mettre à mort quelque temps auparavant. 
{Voyez le numéro 4 du chapitre Vl) . 

14. « Silence ». me dirent les deux assistants, 
lorsque j'allais prendre la parole pour leur témoigner 
la joie que j'avais de me retrouver avec eu~ : je me 
conformai donc à leur marche, sans mot dire. 

1 - . Nous arrivons dans l'enceinte où l'on est à 
poi~ée de voir de plus près le chandelier à sept bran­
ches. Mes conducteurs rompent le silence pour me 
faire une leçon à ce sujet. Je n'avais pas encore vu 
la lumière d'aussi près . 

I 6. Le vieillard m,enseigna la science des nombres. 
Nous calculons le nombre trois, j'appris celui de sept, 

et je trouvai le nombre neuf. .. . 
I 7. On m'enseigna l'usage du compas, J essa~a1 

l d ze sianes du Zod1a­de mesurer et de partager es ou O • . , 

que. 'Le monde planétaire n'eut plus nen de v~Ile 
pouT moi, car le temps de la prem1ère opérat10n 

-était venu . 
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Palais enchanté , source d ' crreu rs, vi ls dési rs de 

l'hon1me ; cette allégorie peint l'enthousiasme, et 
les folies des faux adeptes, qui ne travaillent que 
par avarice . Les neuf colonnes formées par la dépouille 
du méchant; elles sont cependant la base du vrai 
tec1ple ; on lit des inscri ptions utiles; une seule ne 
s'explique que par la réussite du grand œuvre. Les 
colonnes tombent; la saison change; et l'étoile indi­
que par sa marche la route qu 'il faut suivre. Carrière 
connue, mais peu courue. Chute du voyageur. 
Passage de la voûte. Résurrection du vieil lard mis à 
mort en co1nrnençant l ' œuvre. Chandelier à sept 
branches ; c'est lui qui porte la lumière à tout le 
globe; son influence agit sans cesse . Autres calculs 
des nombres connus. Invention du compas, usage 
et vertus des signes du Zodiaque. 

CHAPITRE VIII 

1. Je suis transporté jusque dans la demeure du 
soleil ; nous somrnes toujours trois. 

2. Ce n'est plus avec des hommes que je converse: 
êtres tout dégagés de la 1natière, mes maîtres sont 
ceux qui forment la chaîne qui lie la créature au 
créateur. Dépositaires des plus grands secrets de la 
nature et de l'art, ces génies me font tout voir. 

3. Un de ces génies s' unit à moi pour ne plus me 

t 

f 
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t. 
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qui tkr : je m'abandonne entièrement à lui. Il me 
demande compte des cendres du manteau qui avait 
été brûlé quelque temps auparavant. (Voyez le nu­
n1éro I o du chapitre VI. ) 

4 . No us nous rendons dans le laboratoire. le 
seul qui existe; la tout est prêt à toute heure . 

:; . On jette les cendres dans un creuset : le feu 
agil, et la matière n'est plus elle. Pendant que 
Saturne devait livrer bataille à quelques satelli tes, 

1non génie me conduisit dans un bâtiment peu 
distant du laboratoire . 

6 . li s'agissait encore d'une expiation pour pouvoir 
parvenir au terme désiré . Je vois mettre plusieurs 
hommes: à mort ; leur sang coulait dans un bassin, 
où je fus couché, et condamné à passer deux heures 

et demie. 

7 . Je sortis du bain, mais j'étais autre qu_e lors-
que j 'y étais entré. Retournons au, la~orato1~e, r1:e 
dit le génie, voyons si tu pourras t y mtrodu~re,-

8 . Je suis à la porte, mes efforts pour y penetrer 
sont inutiles. Autre expiation à faire : nouvelle et 

rlernière préparation. 

Habitation du soleil ; on s'entretient avec des êtres 
tout à fait dégagés de la matière. Le nouveau reçu 
montre son inanteau qu'il avait dans un autre ~emps 
, . 0 t dans un laborato1 re de redutt en cendres. n en re . 

. , t dm'ts à la prutique de I art, chimie ; mais on n es a . 
qu'après, d'autres expiations· Epreuve du sallg' q ut 

n'est pas suffisante. l l 
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CHAPITRE IX 

1 . Prenons la sphère à la n1ain ; fou ilions dans 
le~ astres, afi n de pouvoir t enniner le g rand-œ uvre. 

2 . Nous faiso ns de g rands efforts pour ouvrir le 
livre, l'éclair se montre. la foudre éclate, le char.me 
cesse, et le liv re est ouvert. Chef-d'œuvre de l'in tel­
ligence céleste, ce Livre ne contenait que des énigmes 
pour moi , tnais•j 'avais déja tant vu, que n1es yeux 
furent bientôt au fait de saisir la vérité quoique 
cachée dans le labyrinthe des hiérog lyphes. 

3 . Je decouvre les secrets et la sagesse du plus .. 
grand des Rois. Les langues anciennes me devien-
ttent familières ; et je rougis de l' erreur où j 'avais 
été jusqu'alors . 

4 . Quelques années se passèrent dans 1 'ét ude et 
àans le silence ; mon génie ne m'avait point quitté. 
Il était temps de retou rner à la pratique ; 111ais il fal­
lait quelque chose de plus, pour pouvoir rentrer dans 
le laboratoire sans courir le risque d'y perdre la vie. 

5. Le jour se cacha, j'eus peur. Mon génie n1e 
prit la main, il guida mes pas vers une grosse pierre 
sur laquelle était une lampe_. qui ne donnait qu 'une 
faible lueur. 

6. A côté de la lampe, était une coupe vide ; je 
pris la lampe et la coupe, je fi s quelques pas pour 
me rendre près d 'une fontaine ou il était dit que j e 
boirais. 

7. Je laissai la coupe près de la fontaine ; je 
I 

gardai la lampe, pour guider mes pas 1nal assures. 

r 

t ' ,' 

L'INITIATTON 16:3 
8:, Un_ va_ste bassin se présente, il était plein d'une 

mattere hqu1d_e, ce n'était pas de l'eau, car elle était 
blanche et bri llante comme I'aro-e11t Moi .' · 
jeta dans le bassin. 

o . 1 gente me 

9 . j'y restai trois jours, en comptant comme les 
philosophes . La lampe fu t consumée mais · 

' . , Je 
n avais "souffert aucun mal. Au sortir de ce bain 
nous pnmes le chemin du laboratoire; Je jour reparut 
dans tout son éclat, je ne devais plus revoir les 
traces du père des ténèbres. 

r o . En entrant dans le laboratoire, nous vîmes 
avec regret que le feu s'était éteint, et que 1' opération 
n'etai t qu 'à peine commencée. Mars n'avait point 
paru ; Jupiter était encore intact ; Vénus était 
libre, etc., etc. On remit du charbon dans le fourneau , 
le creuset rougit de nouveau, et nous nous dispo-
sâme à terminer I'œuvre. 

1 I • 11 fallut moi-même subir l'épreuve des épreu-
ves. Nous passâmes au salon, où quelques cyclopes 
donnaient aux élus ce qu'on doit appeler des bains 
de feu : tout était prêt. 

12 . Je fus mis dans cet élément liquide et 
destructeur, tout mon être semblait prendre unê 
autre forme. Il ne me resta de l'enveloppe matériel­
le que ce qu'il fau t pour tenir à l'homme. 

13 . Je ne suis plus le même, ; je rentre dans le 
lab0ratoire, les substances s'unissent et se séparent 
à ma volonté. Le rouge paraît, le vert le détruit, le 
blanc triomphe, le rouge revient à mon choix, et la 
nature n'a plus d'atelier secret. 

14. Voilà ce que j 'ai vu, ce que j'ai fa it, et ce 
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que tout homme laborieux et constant peut répéter. 
On trouvera, conune 1noi , des sentiers dans les 
endroits les plus sauvages. 

1 5. Celui qui n1'a conduit dans n1es travaux 
' m'a laissé le choix d' instruire n1es semblables, ou 

de jouir tout seul du fruit de 1n es veilles. j'ai préféré 
le premier parti; je n'ai cependant pu le fai1 e qu'aux 
conditions connues, mais ces conditions ne peuvent 
arrêter que l'ho1nme peu accoutun1é à la recherche 
des grandes choses. j'ai fa it mes efforts pour me 
faire entrendre, il en fàudra peu pour 1n e coin prendre 

FIN DE L
1 
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Connaissance de tous les astres . Le grand Livre 
s'ouvre. Epreuve terrible pour être initié en entier. 
Epreuve du mercure. Oubli de ses devoirs, le feu 
s'éteint dans le laboratoire ; nouveaux e1nbarras, 
nouveaux soins; un instant de perdu coûte la peine 
de recommencer. Le grand-œuvre s'avance ; les 
planètes prennent leur place. Epreuve du feu ; ex­
piation non moins nécessaire que les précédentes. 
Formation d'un nouvel homme, produit du travail, 
vérités découvertes. 

..> 

w~~~~~~tt{tt{ 
PARTIE LITTERAIRE 

lla Violette de l'Inîante 
( D'après une v is i'on astrale de Mlle Hélène V ... ) 

L'infante a vait cinq ans : elle é tait douce et bonne 
Pk use a ussi, priant chaque soi r la Madone. ' 
T out ce qui l'entourait, même l'herbe du pré, 
Inspi ra it son amour, étant par Dieu créé. 
Elle c royait toujours, en son âme naïve, 
Que la petite fleur, qu'elle tenait captive 
E n c;a main, doucement, avait un cœur au~si, 
Que la bonté réchauffe et que le froid transit. 

* 
If If 

Un jour, dans le jardin, une humble violette, 
Pour mieux la voir passer, hors de sa collerette 
Souleva lentement sa tête. Alors l'enfant 
Désira la cueillir : souda in , se rappelant 
Q ue couper une fleur c 'est lui prendre la vie, 
Elle arrêta son bras et dompta son envie. 
La pâle violette ayant lu dans son cœur, 
Se mit à lui parler. 

« Princesse, n'ayez pas peur 
De me prendresurvous, cartoutes tantque nous sommes, 
Fleurs d es bois ou des champs ou d es jardins d es hommes, 

· A la corolle verte au calice d e ciel, , 
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Au pistil alourdi pa r sa c harge d e mie l , 
N'avons d 'autre désir que mourir , fa nées 
Par un g este d 'enfant : pour cela nous sommes nées. 
C 'est notre rabon d'être, à noue;, sur cette ter re 
D e finir e n bouquets mieux que sur un pa rter re » . 

L'e nfant sais it la fl eur pa r son co i ps aminci. 
La pe tite fleuret te a lor;:; lui dit : <, i\lerc i » . 

T J\RNJ\\Vi\ . 

Conférences Ésotériques 
Session 1912-19 13 

Pour juslifier le succès 1nrnlerrompu de Con­
férences Esotériqu es, la direction s·c I imposé, celle 
année, de nouveàux sac rifices. 

Chaque conférence sera précédée e l accompa­
gnée par un petit orchestre, r égulièrement a LLaché 
à l'Administration. Cet orches tre sera progressive­
ment entraîné à l'cxéculion de la n1usiquc archéo­
métrique et à sa diffusion. 

De plu s, chaque conférence sera lri ple : 
i O La Conférence Esotérique qui parlera, cetle 

année, sur l 'étude de l'hom1ne dans ses diverses 
adaptations ; 

2° Une section de repos inlcll ectuel formée par 
des projections co1n1nentées ou par des vu es ciné­
matographiques; 

~ 

-, 

... 
;-
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1 
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3° Une petite conférence sur Ja Divmation avec 
projeet ions explicatives. 

Ct>s conl'érr nces ont lieu tin général le 4c jeudi 
de d1ttquc mois . Cependant on a dû reporter les 
dales tirs réunions avant ou après le -4° jeudi , cer­
tain~ jours de fète . 

Lt>s rcunions ont li eu dans la grande salle de 
lïlùLel des Sociétés savantes, à 8 h. et clemie pré­
ci~es àu soir, 8, rue Danton. 

JEUDI 24 OCTOBRE 1912 

I 

1 . Le Corps de l'homme. - Sa constitution. - Son 
e ntretien. - Comment faut-il manger ? - Comment 
faut-il respirer ? - La vie physique et ses mystères. 

:2. Divin ati·on. - Les fo-mes, les couleurs. 
3. O rchest re et projeclions. 

JECDI 28 NOVEMBRE 1912 

li . 

,1. L'â mè da ns l' homme. - Les. instincts et les pas­
sions. - La vie instinctive et son origine. - L'animalité 
en nous. - Domination possible des passions. 

2. Projections e t orchestre . 
Divination . - Etude de la figure . 3. 

JEUDI I 9 DÉCEMBRE 1912 

lll 

l'à L'amour - La pro-,1 La nature aveuglant me. - · . 
· . d . Origine de la rémcar-créa tion. - Le désir e vivre. -

d t l'amour - Comment 
nation. - Comment omp er · 
dompte. le désir de vivre. 
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2. Orchestre et projections. 

3. Divinatùm. - Le nez et la bouche (phys iognomonie). 

JEUDI 2J JANVIER 1911 
IV 

1. L'esprit dans l'Humanité. - Sa descente. _ Son 
illumination sur les autres éléme nts. - Avons-nous une 
âme et d'où vient-elle. - Réac tion de l'homme sur la 
nature. 

2. Orchestre et projections. 

3. La chirognomonie. - Etude d es fo rmes extérieures 
de la main. 

JEUDI 20 FÉVRIER I 9 I 3 
V 

1. Pourquoi sommes-nous sur te r re 1 - La grande 
machine sociale et ses rouages. - Notre rôle social : 
engrenage ou ressort P - Notre rôle mora l : la douleur et 
le dévouement. - Le rôle des idées : forces mentales. -
La magie sociale et la séduction individuelle. 

2. Orchestre et projections. 

3. La chiromancie ou étude des signes contenus dans 
la main. 

JEUDI 20 MARS I 91 J 
VI 

1. Que faut-il croit:e ? 
Influence de l'invisible sur nous. - L'étincelle de 

Vérité de chaque religion. - Essai de synthèse reli­
gieuse. - La conduite dans la vie et la religion. 

2. Orchestre et projections . 

3. La graphologie : écritures et tempéraments. 

JEUDI 24 AVRIL I 9 I '.3 

VII 

L L'autre pôle de l'Humanité. - La femme. 
La femme est-elle supérieure à l'homme P - Est-elle 

inférieure ? 

L'INITIATION 

Le mariage et son influence sociale. 
liberté ou polygamie . 

z. Orchestre et projections. 
J . Les mariages d'après !'Ecriture. 
G:raphologie pratique. 

JEUDI 29 MAI 19 13 
VIII 

'169 

i\1onogamie, 

l L'occultisme et son action sociale. - Réforme des 
sociét és par l'occultisme. - Les sociétés secrètes et leur 
influence. - Applications de la synarchie de Saint-Yves­
d ' Alveydre. 

2. O rchec_tre et projections. 
Le: mariage d 'après les .:ouleurs des mains et le profil 

de la figure . - Secrets du bonheur dans le mariage. 

Eeole hermétique 

ugcole h~rmétique va commencer une nouvdle année 
de cours pour la session '191_2-1913. . 

Nous tenons à rappeler que l'Ecole hermétique doit so~ 
succès toujours grandissant à son caractère tout à fait 
imparllial. Elle est destinée à permettre l'étude de 
l'occultisme, dans ses diverses adaptations, à t.oute p_er-

. a déJ. à commencé des études élémentaires. sonne qui bligés 
La progression constante de nos élèves hou5 a o 

à augmenter les dimensions de la salle de cours. . 
A cet effet une nouvelle salle a été louée, à Ct1tre 

- ' s ·é é Savantes ette d l'hôt 1 des oc1 t s . perma1t1ent, ans e _ d' Elle per-
. · on 1 :)0 au 1teurs. salle pourra contenir env1r ...,. . 

s d'enseignement. mettra l'extension de nos moyen 
li border cette année, A · l'Ecole compte-t-e e a ' 

uss1' . les parmi lesquelles nous 
certaines études expérimenta. ' . t 

. . t ·ns éléments du mamemen citeronis : l'hypnotisme, cer at . O 
1 

._ 
. t la psychométrie. e Pu . , pratique du fluid e humain e 



170 ÉCOLE HEfüif:TlQUE 

une étude détaillée d es arts divinatoires a ccom 
l d . . d 'h . pagnera 
es cours or 11rn1res e rm ét1sme et d e psy c hurgie·. 

Il est donc très utile, pour tous c eux que cela intér 
d 

,. . d esse 
e s inscrire com111 e élèves e l'E cole I Ier mè tiq L' 

' . . ue. a 
carte de 1 Ecole donne droit : 1° a un e reduction de 50 0

/ 

sur l'entrée aux confére nces s piritua li c;t rs ; 20 à !'e ntré: 
moyennant un droit très minime (0 fr. 50 par cours) aux 
cours de la section de massage de l' Ecole d es Sciences 
médicales appliquées ; 3° à des condi tions spéciales et qui 
seront fournies oralemen t pour les achats et les sousc riptions 
d e librairie. Les inscriptions sont reçues tous les matins 
den heures à midi} 15, rue S éguier , ou le j l:'udi soir, aux 
cou rs de l' Ecole. 

ART DIVINATOIRE et PSYCHURGIE 

Premiers 
maisons, les 
leçons). 

éléments d 'astrologie. 
planètes, les rapports 

Le zodiaque, les 
analog iques (deux 

Les tempéraments et la constitution de l' homme : 
physiognomonie (deux leçons) . 

Chiromancie ; chirognomonie et rapports as trolo• 
giques (une ieçon). 

Les tarots et l'alphabet hébraïque (deux leçons). 
L'archéomêtre dans ses rapports avec les religions 

anciennes (deux leçons) . 
Petite médecine usuelle . Premiers soins à donner aux 

enfants et a ux malades en attend a nt l'homme de l'Art 
(deux leçons). 

L'hypnotisme pratique (deux leçons). · 
Les forces psychiques (trois leçons). 
Le maniement des forces mentales (trois leçons). 
Les dates et l'ordre de ces leçons seront seront donnés 

ultérieurement. 
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O RDRE MARTINISTE 

DÉLÉGATION DE NORMANDIE 

Le Comité directeur de la Loge Vesta, désireux de 
partic...iper a ux essais déja tentés par la Loge H ERMA­
N U 131S de Paris, soumet aux Frères Ma rtinistes le projet 
suivanl : 

Le d im a nche, de 2 à 3 heures, et le jeudi, de 10 à 

11 heu res du soir (heures fixées par \' Invisible), les Frères 
1\Iartin istes, après avoir aimanté le Plan Supérieur , sont 
invités a concentre r leur pensée illuminée par la Force 
Suprême -- l'Amour , - en demandant à notre Maître le 

Christ le soulagement ou la guérison des malades. 
A cet effet (~n cas d 'urgence, n'importe quel jour de 

la semaine), un d 'entre nous pourrait écrire à un certain 
nombre de Frères, en leur donnant le prénom de la 
personne et l'objet de sa demande, afin que l'opération de 
concentration spiri tuelle soit limitée plus spécialement sur 

l~s personnes recommandées. 

ftenry TtiORION 

Dans le dernier Bulletin, nous avons annoncé à_ nos 
. S "ét· d 'Études psychiques lecteurs la perte qu'a faite la oc, e 

. é "dent . mais a lors, nous en la personne de son v1ce-pr st , . 
d dét ïs et nous nous étions 

n 'avions pu entrer dans es ai , . 
. deuil avait de cruel et 

bornés à faire entrevoir ce que ce 

même d 'irréparable. un méde-
C 'est qu'Henry Thorion ne fut pas seulem~nt 

. \"fié mm retraceront 
cin ec;timé · d 'autres, mieux qua 1 5 que ' 

c~mme' l'a déjà fait le docteur Thierry devant une 
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tombe e ncore ouve rte - la carriè r e du prat icien , dont 
la science n 'avait d 'égal que le d é vouL :ne nt. O uant à m • 

-v 0 1> 
j e voudrais montre r rapidem en t l'importance des é tudes 
et des travaux du Dr Thorion , à un point d e vue qui 
intéresse plus s pécialement la Socié té, d on t il fut l'un des 
fondateurs . 

Lorsqu'il fréquentait avec a ssiduité S tanislas de G uaita 
le rénovateur d e l'occultis me , il apportait à son ami 
l'inapprécia ble valeur d 'un contrôle et d 'une méthode 
scientifiques, sans laque lle la r êsurrcction des Sciences 
maudi'tes (1) n 'aurait ë té qu 'un j eu d'ec:; pn t quelque peu 
entaché d e puérili té , un passe-tem ps exclusivement Jitté• 
ra ire, plu5 curieux qu'instruc t if. 

Ma is Henry Thorion voyai t mieux et plus ha ut : dans 
les énigmes hermétiques, les sym boles tou ffus des sociétés 
secrètes, les légendes d es kabbalistes, il d é mê la it a vec une 
rare sagacité les louables efforts d es a nciens vers la solu­
tion du problème qui s'est posé dè s que le premier homm e 
a commencé d e r éfléchir et qui ne sera pa s e ncore , hélas, 
résolu, quand le d ernier aura fini de pense r : je veux ' d ire 
la recherche dts d estinées et du Pou rquoi· d e l' Univers. 

Notre collègue - comme beaucoup d 'espri ts supérieurs, 
Hœné \,Vronski, Louis Lucas , Louis Ménard, e tc. , -
avait e ntrevu ~a possibilité d 'un accord entre la tradition 
légendaire et la science expérimentale : au milieu de ses 
r echerches d e lab:)ratoire - ai-je di t qu' il était un chimiste 
éminent et qu'il fut longtemp$ chef d es travaux pratiques à 

la Faculté d e Médecine ? - le ha ntait le souvenir de ces 
alchimistes patients et tenaces, qui , san~ se j a mai5 
décourager , allumaient et rallumaient l'athanor des sages 
où l'œuf philosophiq ue mûrit, tel un fruit , pour donner à la 
fin na issance à la Pierre merveilleuse : les emblèmes d e s 
disciples d'Hermès cachaient, selon Thorion , ur.i sens 

('I ) Rappelons, à ce sujet, que les ouvrages de Guaita : An 
,Seuil du Di[ystère, le Temple -.!e Satar1., la Cl,,{ de la Magie nofre, 
portent, comme titre général : Essais de Sciences maudites. 

i 

..... 
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profond et, e n effet, pour quiconque sait lire entre les lignes 
d e leurs g rimoires , il est assez facile de saisir mainte 
a \lusic n à \'é lectricité, au magnétisme, à la radioactivitè 
et, plus généralement encore, à tous ces phénomènes 
vibra toires que la physique d'aujourd'hui catalogue avec 
ord re pour les léguer - précieux héritage - à sa fille, la 
science d e demain . 

Ces p roblèmes relatifs à la constitution et aux transfor­
mations d e la matière, à sa naissance, à son évolution et à 

sa mort (ou plutôt à sa disparition), ne laissaient pas de 
préoccuper beaucoup notre ami, et il se plaisait, m'a-t-i l 
souve nt répété, à considérer cette matière comme une 
simple moda lité, une phase de la substance ; en d'autres 
termes il envisageait l'atome ou l'ion, si l'on veut, comme ' . . 
une somme d 'énergie compactée, concentrée, qui, a un 
moment donné , se libère et paralt s'évanouir à nos yeux, 
sans qu'aucun instrument a ctuel la puisse déceler dans ses 

nouveaux Avatars. . . 
Cependant cette a lchimie, évocation de 1a, vie u1~iver-

sellc dans le monde minéral, ce monde qu aut_refo1s on 
,. g i'nait mort et figé dans les arêtes de ses cristaux ou s 1ma . , m 

la concrétion de ses pierres, n'ét~it p_as seule, ~e -~ e • 

d le di·re à solliciter l'infatigable cunosit .... du 
presse e , . d t 

h h Des mythologies primitives et cepen a_n 
c erc eur. d l' i d 

Iles de l'antique Egypte et e n e, raffinées, comme ce 
des systémes cosmologiques des Védas et de la Kaballf:', 
·1 ·t déduit en les confrontant assiduement avec _les 
1 a vai ' . nthèse · phtlo-
données de la science expérimentale, une sy l 

f 
. . t les penseurs de toutes es 

saphique, où ratern1sa1e? 
époques et de toutes les lat1tudes.' f0t-ce que 

· · pour tracer, ne 
La place me ma nque ici . hl ble . d ce système . sem a 

brièvement, les grandes hg~eds t~ e sous la tra me des 
. . t cuve i en iqu 

à la pensee qui se re r ltivée cette hante philosophie 
vocables de toute langue eu ' . ments de l'Egypte 

. bl dans les enseigne 
se reconnaît 1mmua e d rites et de ses castes, 
hiératique, de l'Inde, esclave _e sesésentement cherche à 
de cette Chine vénérable - qui, pr ' 
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5e rajeunir, - de ~e Tibet e nfin , qui n ous a pparaît, a vec 
ses montag nes formtdables, comme le re m p a r t de la rer · 

· d' . 1g1on 
pnmor tale .. . J e ne puis e t n e v eux ici quïndiguer un 
aspect, une face tte de cette tra duc tion multiformf' : Tout 
part de l' Unité ; tout J' r etour He. l~v K1..•. \ x·,, Un1:té et 

Totalité, disa it d éjà le vieux X é n op ha ne aux premières 
lueurs de la civilisation gre cque . 

C 'es t cette d e vise d 'un sage, qui fu t a11ssi u n savant e t 
un poète, qu'Henry Thorion avait fi ni pa r adopte r . G re ffées 
sur des conviction s per5onn e lles e n m a tièr,.s r e ligieu ses 
ces idées, sans nul d oute, l'aidè re n t à fra n c hir a isément c ; 
redoutable t unnel qui nous s é pa re d e l' incon nu e l à ton­

naître ce que les sages de l' E xtrè m e- Orient ont nommé 
La Mort heureuse. 

L ÉONCE CËZARD. 

Echos de Partout 

La mort d'Antoine le guérisseur 

On se demande parfoi~ commen t n aissent le s reli­
gions: l'histoire d'Antoine en est un e xe m ple. C e simple 

ouvrier, s ans instruction, mais a nimé de l'amour d e son 
proc haîn, se découvre un jour le pouvoir d e g 11é rir, e t , à 

partir de ce moment, des adeptes se groupent autour d e lui 
et exaltent ses mérites. On l'awelle LE P ÈRE, on lui 

demande des instruc tions et peu à peu se crée une sorte 
de religion : Le Culte Antoniste, qui d a ns une pétition 
revêtue de 120.000 signatures d emande à ê tre reconnue 

par l'État 1 
Louis-Antoine était né à Mons-Crotteux en juin 184-6 ; 

il est décédé le 25 juin 191 2 à J emeppes. A la suite de 

bien des avatars; Antoine fit une p etite fortune à Varsovie 

et regagna la Belgiquè . Devenu spirite il fonda le groupe 

des Vignerons du Seigneur, avec Gustave Gony, qui 
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d e puis s·cst la ncé d a 11s la politique. A près la mor t de son 
fils, Antoine adopta d eux orphel ines et s'adonna com­
plé tcmenl à la gué rison des malades qui venaient le trouver 
d e toute -; pa rts . Antoine fut un véritable homme de bien 
q ui ne tira jama is d e son pouvoi r et d e sa renommée un 
p rofil m atériel. Souvent même il portait d es aliments à 

des malheureux ; et c'est probablement à son désintéres­
se ment a bsolu, qu'il dut d 'ê tre toujours bien assist é lorsqu ' il 
soigna it ceux qui avaient recours à lui. Vraimenl le don 
d e guc rir lui a été donnJ, car ce n'est qu'as~ez tard, et 
a p rès 01voir fait du spiritisme qu'il le reçut. Poursuivi deux fois 
pa r la ju..:tice , plus heureux q ue les guérisseurs fra nçais, il 
fut toujours acquitté . 

U ne dame de Paris , qu' il guérit, donna vingl mille francs 
pour la con st ruct ion d 'un temple, et des dons venus de 
toutes les pa rties d e l'~urope soutinrent sa revue L'Auréole 
de la Conscience. Bientôt une sorte de culte suivit l'érection 
d u t emple . Le fond d e la doctrine d 'Antoin .} esl diffici le 
à d écouvr ir d a ns ses publications, au milieu d 'une phra­
séologie obscure . C epe ndant , l'amour du prochain en 
form e la base, ce qui indique sa portée moralisatrice. 

D 'après u11 de ses disciples, « la vraie religion, d iL le 
gué risseur, es t l'expression de l'amour pur puisé au sein 
d e Dieu q ui vous fai t aime r tout le monde indistinctement. 
N e pe rdons jamais d e vue la loi mora le, car c'~st par elle 
que nous présentons la nécessité de nous améliorer. Nous 
ne sommes pas arrivés tous au même degré de ~évelop• 
pe m ent i ntellec tuel e t mora l, et Dieu place, touJo~rs les 
faibles sur notre chemin pour nous donner l occaSion de 

. Il t parmi nous des êtres n ous raproc he r d e lui. se rouve . 
. d f lté et qui ont besoin de qm sont d é pourvus e toute acu . . 

. · e de leur venir en aide 
notre appui ; le d evoir nous 1mpos . . a un Dieu bon et 
d an s la mesure ou nous croyons 

. d . 1 ment ne leur pe rm et pas 
miséricordieux. Leur eve oppe 

. . d t 1 enseignements sont a u-
de pra tiquer une reltg10n on es . , . 

. · notre manière d ;i g1r 
dessus de leur corn préhent1on, mats ~ 

et qui leur esl <lu et 
à. leur égard les rappellera au respe 
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les amène ra à che rcher le milie u le p lus avantageux a leur 
progrès. Si nous voulons les attire r à n ous par un e morale 
qui repose sur d es lois ina ccessibles à leur entendement 

' nous les t roublerons, nous les d émora liserons et la moind re 
morale leur d eviendra insupportable ; ils fi niron t pa r ne plus 
rien comprendre ; douta nt d e la re lig ion, alors ils recour­
ron t a u matérialisme . . » 

Auta n t nous a dmirons l'œuvre fraternel 'e d 'Antoine se 
d évoua nt au soulagemen t d e ses sembla bles, autan t nous 
regrettons qu 'il a it fini par a d opte r un costume spécial, se 
soit fait appeler Père, et c réé une sorte Je culte dont le 
besoin ne se faisa it nulle men t sentir. i\ lalgré .ses erreurs, 
c 'est un noble cœur qui dis paraît ; et nous lui envoyons 
l'expression de notre admira tion et d L. notre respect pour 
la g rand e mission qu'il a su dignement re mplir : celle de 
soulager avec d ésintéressement ses frères ma lheureux. 

ltes Prédietions d'Edison 

Bien qu'elles ne soient pas d'une réa lisation immédiate, 
les prédictions d ' Ed ison n 'en présente n t pas moins un g ra nd 
intérêt , car elles prophétisent à la fois la ruine d e certa ines 
industries et le prodigieux accroissement de ce rtain es a utres . 
Il va d e soi que M. Edison croit fe rmem ent a u t riomphe d e 
l'élect ricité sur la vapeur, en tant que force motrice pour 
l'industrie d es t ransports et il exprime cette convict ion en 
termes pittoresques. « L a locomotive à vapeur, dit-il, est 
en train d 'achever ses d erniers souffles. Une génération 
ne sera pas écoulée que les enfan ts d es g ra ndes nations 
civilisées n 'en tendront plus pa rler d 'elle qu'à l'école, comme 
une chose du passé, à moins qu'ils n 'habiten t une région 
écartée, peu peuplée et ma l a rrosée. Partout où l'eau sera 
en a bonda n ce, les roues hydra uliques produiront as.;ez 
:i'électricité pour a ctionner les chemins de fer. » . 

L'acier, qui a d éjà d é trôné le bois da n s la cons truction 
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des navires et des ma isons étend r 1 1 
• 

d · d . ' a P us oin ses conquêtes et evien ra essentiellement un mét 1 d . 
• • a <'mestique et fami-lte r, ca r 11 sera employé pour la co , t d . 

• • u, er ure es livres et la 
fabnca tion d es meubles. C'e:st l'aug t t· 

. • . men a ion constante du 
prix du cuir et du bois qui amènera cett ét . 

e ra nge révolution 
« T ous les meubles, affirme 1,- prophét . · 

. . - e, seront bientôt 
fabriqués en acier. Le prbt de revient d' b 

. un ameu lement 
en acier représente à peu prés le cinquième de celui d'un 
a meublement en bois e t ou1t··e cette éno é • . . ' ' • rme conom1e, Je 
premier est bien plus lég er car sa confecti'o 

1 
. . . . ' n emp oie une 

bien faible qua ntité de métal D'ailleurs l' · 
1
-. , acier po 1 prend 

une a ~parence très agréabl,e à l'œil, et il est facile de 
l'enduire d 'un vernis qui en fait u:1e parfaite imitation 
d es essences employées dans l'ébénisterie . noye hé . . r, c ne, 
acajou, e tc . .. . Les bébés de la prochaine génération 
assoieront leur menue personne dans des fauteuils d 'acier, 
e t c'e c; t sur des tables d'acier qu'ils mangeront leur bouillie. 
Ils n 'auront plus conna issa nc1e dt: meubles en bois. » 

Adieu, les briquete ries I Finie& les carrières de moellons 
et de pie rres de tailles ! « D ':ici trente ans, toutes les cons­
tructions se feront en ciment armé, depuis les plus beaux 
palais j usqu'a ux plus élevées d es maisons géantes, Les 
hommes civilisés comprendront combien stupide fut leur 
· 0lie de faire entrer , pendant des siècles, le bois dans la 
construction de leurs abris et de leurs monuments, en en­
courant de ce chef un formida ble tribut payé à l'incendie, 
et qui, pour la seule république des États-Unis, monte à 

l'effroyable somme de deux millia rds et demi de francs. 
Ces immeubles en ciment a rmé seront é ternels et bra veront 
a ussi bien le tremblement de !terre que le feu. » 

Le lecteur nous permettra d'ouvri r ici une parenthèse 
pour consta te r q l:le ces deu:ll: dernières prédictions sont 
en trées depuis quelques jours en voie de réalisation. De 
ha rdis a rchitectes ont commencé à Brooklin et à Cincin­
nati la construction de deux maisons de quatorze étages 
e n ciment a rmé . Et une g rande maison d'ameublement de 
New-York a mis sur le marché des meubles de bureau 

1~ 
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(chaises, tables, secrétaires) fabriqu és exc lus ivement e n 
acier. 

Plein d'espoir en l'a venir d e l':i.via t ion , :\-J . Edison se 
montre cependant très sévère à l'égard d es types actuels 
d 'aéroplanes, qui, s'il faut l 'en croi re, n'ont p~uc; que quel­
ques années à vivre . Ils seron t re mplacés pa r un type 
complètement différe nt, qui pourra s'e nleve r d e ter re dans 
la direction v e I ticale avant d e prendre son vol dans la 
direction voulue. Il estime que les constructeu rs d'a ppareils 
ont eu tort de ne pas étudie r le vol d e l'humble bourdon , 
qui est, selon lui, l'être a ilé qui a ura il dù leur ser vir de 
modèle . Mentionnons rapidemen t cette aulre prédiction 
relative aux sous-marins , qlll , g -â ce à un nouvea u ~ystème 
de batterie électrique, deviendront ava nt peu une a r me si 
redoutable que les diff~rents gouvernemen ts re nonceront à 

construire des cuirassés. » 
Mais voici d e meilleure pâture pour les amateurs de 

«sensationna lisme». Que ·dites-vous d e la substitution <l u 
livre métallique au livre en papier ? EJison affirme que 
cette révolution bibliographique n 'attendra pas au siècle 
prochain pour bouleverser l' industrie du livre , mais bien 
qu'elle est à la veille d e se produire . 

Et pourquoi crier à l'impossible ? demande-t-i l Le nickel 
absorbei·a l'encre d 'imprimerie aussi bien qu 'une feui lle de 
papier. Une feuille de papier d ' une épaisseur d 'un dix­
millième de centimètre est m eileur marché, plus rés istante 
et aussi plus flexible, qu'une fe uille de papie r ordinaire, de 
celui qui sert courammen t dans la librairie. Un livre de 
nickel, épais de 5 centimètres, contiendrait 4.0.000 pages, 
et ne pèserait que 460 g rammes. Or, d ès à présent, je me 
fais fort de fournir 460 grammes de ces feuilles d e nickel 
pour un dollar et qua rt (6 fr. 25). » 

Et d 'autres d étails tendraient à prouver que l'âge de 
l'indestructible bibliothèque de livres de nickel n 'est pas 
aussi él0igné d e nous qu'on pourrait le supposer. Par un 
procédé électrique, qui dépose sur une base convenable 
une quantité do'1née de nickel en dissolution, M . Edison 
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. cl . r m a . ◄ t comme en 
manière e plaisa nterie, l'interwiever d d· • ,. ' • 

. eman a1 t s 11 pourrait 
dès a présent exécuter une command .1 . 
ment : e, 1 répondit grave_ 

. - O ui. J e pourrais des a présent livrer une feuille de 
nickel de 2 mètrès et longue de t .600 mètres 

Après a voir fai t remarquer que toutes J • d · . . . es gran es inven-
tions indus trielles n'ont guère plus d'un si'è 1 d' · ,. , c e existence, 
et qu i l n y a , en somme, qu'une centaine d 'années 
l'h , que 

omme s exerce à se servir de son cerveau, alors qu'il 
s'é ta it contenté auparavant de demander des se · · rv1ces a ses 
ma ins, M. Edison montre que tout, ou presque tout , reste 
encore à faire dans la transmission de la pensée et de la 
parole humaines. Les téléphones les plus perfectionnés ne 
sont que des jouets d'enfants, et leur fonctionnement dépend 
beaucoup de notre imagination. La preuve en est que nous 
ne pouvons tenir facilement une conversation au téléphone 
qu'avec d es personnes dont la voix nous est familière, et 
sur des sujets familiecs . Qu'on nous y prononce, par exemple , 
le nom d 'un tiers, et nous somm,es obligés de le fai~e répéter, 
avant de d emander, e n désespoir de caul>e, qu'on nous 
l'épelle ! 

D'après M. Edison, l'homme découvrira, tôt ou tard , une 
force nouvelle qui supplantera télégraphe, téléphone et 
« sans fil », qui « permettra d'util:ser les ondes de l'éther 
d 'une façon plus pratique ». La nature tient en réserve tout 
un arsenal de forces encore inconnues dont l'existence ne 
nous sera révélée que progressivement, et plus par 1~ 
hasard que par les recherches des savants. Il cite le cas du 
radium , « ce merveilleux métal au sujet duquel nous ne 
connaissons presque rien, si ce n'est qu'il a l'étonnante pro­
priété d e transformer un métal bas en un métal précieux. }) 
Et dé ce point de départ, il arrive à cette prédiction, d 'un 
caractère quasi-fantastique : . 

« L'étalon d 'or dont notre civilisation se montre s1 fier, 
n 'a peut-être plu~ que quelques années à vivre, et l'heure 
.a pproche où barres et blocs d'or seront aussi en s0reté la 
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nuit dans les rues de nos villes, q ue le sont a ctuellemen t 
lingots de fer et ba rr:es d ' acie r. Car n ous m archons rapide. 

, ment 'llers ta transmutat ion des métaux, vers la manu.fac­
ture de t'or . La découve1,te peu t s'effectu e1' demain. » 

Il n 'y a pas de raisons pour qu 'elle ne s'effectue pas 
demain plutôt que dans un s iècle, ca r la fabrication de l'or 
n'est qu'une question d e combinaison et d e traitement de 
la matière. La m a tiè re est une . L"or et l'argenl n e d iffè rent 
que parce que la m a tiè re a é té comGinée <lans différentes 
proportions et tra itée d 1une m a niè re différente dans chacun 
de ses corps . Si le radium n 1a pas le pouvoir d 'accomplir 
ce miracle industriel, on d écouvrira tôt ou tard un a utre 
mé tal. « Rien de ce qui es t r a isonna ble est impossible , et 
i l est rat'sonnable de s'attendre à ce que nous dtfrouvrions le 
moyen de f ai're de zi or. » 

Et l'humoriste, qui est res té le laborieux inventeur , se 
demande s'il n'est pas dangereux d ésormais de maintenir 
dans les contrats la clause spé cifiant que c e rtaines d ettes 
devront être acquittées en monnaie d 'or d e bon aloi. Si l'on 
arrivait à fabriquer l'or à raison de 1 25 francs la tonne, la 
possession de la propriété , dans le mond~ entier , passerait 
du jour au lendemain des mains d es créanciers dans c elles 
d es débiteurs . 

rai gardé pour la fin ce lle des prédict ions d e M . Ediso n 
qui m'a paru la plus pittoresque. Il croit que le princ ipe du 
métier Jacquard, l'invention qui lui a pparaît comme la 
merveille mécanique d e ces cent dernières a nnées, sera 
bientôt appliqué aux industries les plus diverses . Nous 
aurons avant peu une machine à l'entrée d e laquelle on 
versera du drap, des boutons, du fil, du papier de soie et 
de la pâte à carton, et qui livrera à son autre extré mité 
des complets tout empaquetés dans des cartons. » 

Partageons le robuste optimisme du grand inventeur 
qui, avec l'avènement de la maison à bon marché, du 
vêtement à prix réduit, de la paix universelle, voit poindre, 
à l'horizon du siècle prochain, la suppression totale du 
paupérisme. 

L es Inventions i llustrées, mai r9u. 

L
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Un fait de hueidité remarquable 

Sous la sig nature E. de Wizewa, Le Temps, du. 1 t avril 
dernier , publie un article dans lequel il relate un fait de 
lucidité rema rquablement extraordinaire, qui eut lieu rela­
tivement à Chopin, Pimmortel auteur de la Marche funèbre 
qui porte son nom. 

Une viei lle d emoiselle écossaise, Miss Stirling et sa sœur, 
Mme Erskine. a va it essayé de remplacer auprès du vieux 
compositeur: la châtelaine de Nohant, qui l'avait aban­
donné. C hopin avai t a peu prés épuisé la provision de 
billets de banque qu 'il avait rapportée d1Ecosse1 lors d'un 
voyage qu'il fit a uprès des da mes en question. Ses amis 
s'adressèrent aux g énéreuses Ecossaisses pour les prier de 
venir d iscrètement en aide à leur protégé. Mme Erskine 
a vai t envoy é précédemment, par l'intermédiaire d 1un homme 
de confiance , une somme de 25.000 francs en billets de 
ba nque enferm és dans une enveloppe cachetée. Chopin 
n'ava it jama is reçu cet argent; le porteur affirmait pourtant 
avoir remis l'enveloppe à la concierge de celui-ci, Mme 
Étienne . D 'a utre part, la concierge déclarait n1avoir jamais 
reçu l'enveloppe en question. Ces explications prélimi~ai~es 
feront compre ndre au lecteur le point de départ et l objet 
d e la lettre suivante, écrite par Chopin en t8 ~9 : 

« Après ta réponse et la lettre de Mme Erskine, les bras 
me sont tombés. Je ne savais pas si je devais accuser la 
brave d ame d' hallucination, ou son commissionnaire de vo~, 

. M E. · bi'en me prendre mOl-ou bien soupçonner me tienne, ou . 
b de mémoire tout à fa1t m~me pour un fou, avec une a sence . 

. é l t ·t Mme Erskme est incroya ble. En un mot, ma tête c a a1 • . . 
. f • t t t raconté s1 sottement venue me faire sa con ession, e ou 

.J é ·té comme par exemple que j 'ai dtl lui dire beaucoup ·.ie v n s, 
, 1 · d' Angld erre pour me celle-ci : qu1il faudrait être a rerne 

faire accepter des cadeaux aussi princiers, etc. . , . 
. fié l' rgent et qui n avait « L'homme à qui Pon avait con a 1 
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pas même demandé un reçu à Mm e É Lienne~ cet homme 
es t allé interroger A lexis , le somna mbule, e t c 'est ici que 
commence le drame : 

« Alexis lui dit qu'en ma.rs , un jeudi, il a porté à mon 
adresse un pa quet très impor tant, mais qui n 'est pas a rrivé 
à sa destination . Il lui di t qu'il a remis cc paque l dans un 
p etit local sombre, où l'on a r rive par deux marches. Il y 
avait là d eux femmes en ce mome nt : c'est la plus grande 
des deux qui a reçu le pa quet. E lle ten ait en ma in une 
lettre que venait de lu i a pporter le facteur de la poste . 
Elle a pris le paquet e n question des mains <lu commis­
sionnaire, lui a dit qu' elle le monte rait tout de suite; mais 
Alexis a ajouté qu'après cela , elle a ~ au contraire , d escendu 
le paquet au rez-de-cha ussée, sa ns l'avoir montré a u desti­
nataire , qui ne l'a jamais reçu jusqu'ici, et en ignore même 
l'existence . Puis, comme on d emanda it à Alexis s'il ne 
pouvait pas voir ce qu'est devenu le précieux paq uet , il a 
répondu qu'il ne le voyait pas , m a is qu'il pourrait peu t-être 
donner une réponse plus complète si on lui apportait des 
cheveux, ou d es gants, ou un mouchoir appartena n t à la 
personne qui a reçu le paquet. 

« Mme Erskine a assisté à cette séa n ce d 'Alexis e t elle 
est venue me dema nder t.:omment on pourrait faire pour 
se procurer quelque chose qui eût a ppartenu à Mme É tienne, 
afin de le donner à Alexis . J'a i a lors prié Mme É tien ne de 
venir me voir, sous prétexte d 'avoir besoin d 'un livre; et 
puis, lorsqu'elle est venue, j 'ai fe int d e vouloir me d ébarrasser 
d e Mme Erskine, qui: disais-je, d ésira it montrer d e mes 
cheveux à une somnambule gué risseuse. Et donc , soi-disant 
pour me délivrer de cette importunité , j 'ava is dit que si la 
somnambule reconnaissait la provenance des ch{-;veux que 
je lui ferais remettre, en ce cas seulement je consentirais à 

lui en voyer de mes propres cheveux, - e n ajoutant que 
bien sùr cette som11ambule prendrait des cheveux d'une 
personne bien portante pour des cheveux de malade. Et 
ainsi sur ma prière Mmè Étienne a coupé une mèche sur ' ' . 
sa tête; et Mme Erskine est venue la prendre. Ce matin 
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a r rive chez moi le commissionnaire, revena nt de chez Alexis. 
Celui-ci a reconnu les cheveux de la personne a qui l'on 
avait remis le paquet. Il a affi rmé que cette personne avait 
d éposé le paquet, tout cacheté, dans un petit meuble auprès 
de son lit, que ce paquet était encore chez el:e, toujours 
encore non décacheté, el que si l'on savait s'y prendre, on 
réussira it à se le faire donner - mais qu'il faudrait agir 
avec précaution . 

« Et puis cet homme, tout droit au sortir de chez moi , 
s'est rendu a u square d'Orléans. Il a t rouvé Mme Étienne 
seule dans sa loge . Il lui a rappclë qu'il était venu, en 
mars d ernier, lui remettre pour moi cc paquet dout il lui 
a va it di l qu' il é tait très important. Mme Étienne l'a fort 
bien reconnu et lui a rendu le paquet qui lui avait été remis 
d epuis ta nt d e mois I Le paquet n'a vait pas été décacheté 
e t les vingt-cinq billets de I .ooo francs étaient intacts. 
I\Ime Erskine a décacheté le paquet sous mes yeux. Hein ! 
Q'ue d is- tu de cette affaire-là ? Comment trouves-tu ce 
somna mbule? Ma tê te s'en va à force de stupeur. Comment 
ne plus croire désormais au magnétisme ? 

« En tout cas , que Dieu soit loué pour la restitution de 
c ette somme ! Il y a encore maints détails que je ne t'écris 
pas pa rce que ma plume me brûle les mains ... J e t\!mbrasse. 

--- Tout à toi. » 
La Vie N ou.velte. 



Observations avee le « fraûenwoU )) 
du or H EY 

Par le Professeur E mile SCH AU B 

Avec quelques notices bio­
graphi"ques sur l'inventeur. 

J'ai essayé à me rendre compte d e l'efficacité du pro­
duit tant discuté : << Fraûenwofl » du savant et phila n­
thrope bien connu Dr Hey. Avant un exposé résumé de mes 
résultats, je tiens à vous dire quelques mo ts biologiques 
sur le célèbrt érudit. 

Le Dr H ey est né le 14 novembre 1864 à Dârrenbach, 
a fait ses études de médecine à la F aculté e:ie M édecine 
de l'Université dt Bâle, où il fut gradué docteur cum 
laude. Sa thèse faisait - et à titre juste - sensation. 
Sur 35.000 coupes microscopiques, Hey a magistralement 
liémontré que des glandes prétendues de la vessie (d e la 
mucosa) n 'existaient riullement, mais qu'il s'agissait tout 
simp1ement des Foveola (creux dans la mucosité). En 1894 
(à i902) , ·il s"engage à aller sur la Côte d 'Or, comme 
médecin de la Mission chrétienne de Bâle. E n ces huit 
ans d 'un travail de pur d ésintéressement, le Dr Hey s'est 
acquis la plus vive affection de tous les indigènes. En 
plusieurs grandes épidémies, Hey s'est montré d'un 
héroïsme hors tous: là, où même plusi P.urs médecins anglais 
reculaient, il n'hésitait pas à donner des soins nécessaires 
aux atteintes de choléra et d e peste. E n '190i (à 1908), le 
gouverneur anglais l'appela comme médecin-major, e t 
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l'engagea pour plusieurs années . Hey ne se contentait pas 
de l'immense tâche dont il était chargé, rendue plus 
d ifficile encore pa r le peu de civilisation du pays ; il étudiait 
notamment la flore du pays relativement aux usages des 
indigènes. 

Voya nt que les femmes indigènes enceintes se prépa• 
raient des d écoctes et essences de certaines I acines écorces 

' et fl eurs, mettant tout ensemble et le buvant pour se 
faciliter l'accouchement le plus possible, Hey, sceptique 
d'abord, s'i nté ressait de plus en plus à ces procédés et se 
d écidai t à commencer sérieusement quelques expérimen­
ta tions. Les essa is furent convainquants. C'est alors qu'il 
commença à se vouer à la préparation de ce moyen , pour 
met tre ce moyen physiologique à la portée de toutes les 
femmes. H ey, revenant en Europe (actuellement à 

Bûchebourg (Allemagne), s'occupait du lancement de son 
produit, par lequel il s'acquit la reconnaissance éternelle 
de toutes nos mères. Tout au commencement, Hey a 

re ncont ré quelques préjugés, mais aujourd'hui, les résultats 
magnifiques les ont effacés, et le corps médical a su 
a pprPcier cette grande et si belle découverte. Sans nombre 
son t les cliniques, hôpitaux (maternités) qui l'emploient; 
des milliers de médecins le prescrivent et des centaines de 
mille de femmes s't.n servent. Grossesse et accouchement 
sont des procédés physiologistes, et non des maladies, et 
ils ne doivent' jamais perdre le caractère des actions na-

turelles. 
Trois cas intéressants, qui prouvent de plus l'efficacité 

incontestable du Fraûenwofl Hey, sont les suivants : 
I. Dame âgée de trente-six ans, tempérament lympha-

. 'è f ·s · elle a eu deux tique 1,;st enceinte pour la trom 1ne 0 1 , · 
' . araît très normale avortements. La presente grossesse P ' 

. . d d 1 · "ème mois le « Fraûen-ctnq mois. Elle pren ès e c10qu1 . 
. . 1, 0 chement a eu heu dans 

wofl » pendant trois mois ; ace u . 
l . douleurs très moderées. 

des circonstances norma es , 
· 1· é à d ·te L'enfant L'utérus se trouvait légèrement me in roi · 

es t fort et se porte très bien. 
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II . Dame âgée de trente-huit a ns; cinq :1ccouchemcnts· 
le travail fut chaque fois long et fatigan l ; a u d ernie; 
accouchement, la tête, après a voir franch i le col, resta 
plus de six heures à descendre e t à remonter alte rnative­
ment le tronc ne sortit qu'après d e v iole ntes con tractions ' ) 

l'ombilic fut entraîné vers la vulve et s 'en LL nuvaiL si près 
qu'il ne resta pas d 'espace pour lier le cordo n, qui é tait 
très gros et très court ; on dut a ttendre le décolle men t du 
placenta. - Etant pour la sixiè me fois e n g rosse c:;se, e lle 
vient, elle prend penda nt d eux mois e t vingt-hui t jours 
du « FraûenwoA " · Résultats : l 'accnuc hem ·>nt fut rendu 
le plus facile ; la femme est enthou-;iasmée de l'effi ca cité 
du « Fraûenwofl >">-

. III . Dame, vingt-quatre ans , a d éja eu trois accouche­
ments dans les trois fois on constatait e n alte rnative : 

' présentation de l'extrémité pelvienne le n teur extré me des 
premières périodes dn travail , a rrêts a ux parties extern ,·s, 
et chaque fois extraction artific ie lle . - D a ns le sixième 
mois (du quatrième accouchement), e lle prend jusqu'a u 
neuvième le « Fraûenwofl ». Elle accouche avec des 
d ouleurs insignifiantes, un magnifique bé bé . Au cun 
symptôme défavorable 1 

Professeur S .:-H A U B . 

Nouvelle Rectification du Commandant Darget 

Paris, le 25 juin 1912. 

A Alonsz·eur de Vesme, Rédacteur en chef des Annales 

des S ciences psychiques. 

MONSIEUR, 

Dans votre numéro d 'avri l, page 1:?.5, que j'ai rèÇU vers 
le 15 mai, vous avez inséré une r elation portant comme 

r 
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tit re : <1 Le phé>tomène du nœud de ZoeUner aurait-il été 

renouvelé >) ? 
Comme le phénomène dont vous parlez avait eu lieu 

sous ma directicm et q_ue je trouvai, à la lecture, qu'il était 
raconté d 'une façon inexacte, je vous envoyai une lettre 
rectificative à la date du 21 mai en vous priant de l' insére r 
dans vot re plus prochain numéro, c'est-à-dire dans votre 
numéro de mai qui vient de paraitre et que j'ai reçu le 

15 juin . 
-;\ l a recti fica tion était a insi conçue : 

Lyon, le 21 mai 1~12. 

,< .llonsieur de Vesme, Rédaoteur e11 chef des Annales 
d es Sciences psychiques. 

« iVIONSIE.UR, 

Je reçois votre dernier numéro des Annales à Lyon 
« · fé Je vous où "'ai é té a ppelé pour faire deux con r:nces. ,. . 

enJ oie de suite une rectificatton en vous priant d e l inserer 

dans votre plus prochain numéro. . . é t 
f d ue j'avais 1mag1n e « Votre a rticle rela ti au nœu q l d 

que j 'a vais fait défaire, par un Esprit, chez e gran 

me.di·u,n Mme C0rnille, est erroné. . 
, 1 de la vérité et 

« T el que vous le raconte~, il s'é 01gne 
• · l lité des expériences. 

d1mmue a qua . . . il faut dire les phénomènes 
« Comme, en spintisme, · de compro-

titude sous peine 
obtenus dans toute leur exac '. . s rétablir les faits. 

. s servons, Je v1en 
mettre la cause que nou .è était contenue dans 

<'- D 'ailleurs , la vérité tout ent1 _re . e el je ne sais 
· · dites l'avoir pns ' , . le Fratermste ou vous . • u'il n'y avait qua 

A tes éloigné pu1sq 
pourquoi vous vous en e ' ce que vous avez. 

. . n'était guère plus long que copier, ce qm • 

écrit. . 1 vous vous apercevrez que 
(< Si vous relisez votre art1c e, pte des deux expé-

e rendre com . 
le lecteur ne peut pas s t • te relate et qui sont : 

. le Fra ern,s riences successives que 
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« 'lo Un nœud a été défait en séance d eva nt tous les 
témoins qui ont signé au bas du p roc è~-ve rbal. 

« 2o U n nœud la issé à 1\ilme C o rni lle, a été d éfai 
· pendant la semaine qui a suivi mon expérience. Ce nœu; 
était scellé à la cire par le cachet d e M. Che vreuil e t pou­
vait être taissé e-ntre les mains de i\Imc Corn ille qui a 
obtenu I e phénomène chez elle à un mome n t où elle était 
dans un éta t médianimique propice , m ais sans tém oins . 

« Ceci ést bien différent de ce que vous avez écrit. 

« Comm a ndant Ü ARGl:.T . >> 

A la réception d e votre numéro de mai , n 'y voyant pas 
ma rectification, je vous ai écrit le 15 j uin en vous d e­
mandant si vous ne l'aviez pas r eçue . 

Vous m1avcz répondu par votre lettre d u i 8 juin : 
« ... J e n1a i plus votre le t tre du 2'1 m a i, e lle es t sa ns 
« doute passée a u panier, car je n'y a tta chais a ucune 
« importance, la rectification que vous me demandiez 
« ayant é té faite par moi-même et pa r M. Chevreuil dans 
<< mon·d ernier numéro. » 

Or, M. Chevreuil a eu besoin, comme moi, de vous 
d emander une rectification en ce qui le concerna it ; 
c'est•à-dire pour la deuxième E..xpérience qu' il avai t photô­
graphiée, tandis que moi , je vous l'avais d eman d ée pour 
la première expérience, celle faite en prése nce d es témoins 
qui ont signé le procès-ver bal d'obtention, ce q u i est b ien 
diffé rent. 

De plus, dans ce numéro de m a i, vous avez ajouté 
quelques mots d ésobligeants pour moi, et pouvant laisser 
d es d outes au lec teur sur la véracité du phénomène e n 
écrivant : 

« Il nous revient d'ailleurs que quelques-un es des per­
« sonnes qui figurent comme signataires du procès• verbal 
(( de la séance du 12 avril protestent en disant qu'elles 
« n'ont autorisé personne à se servir de leur nom. » 
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C'es t: moi , en ce moment, qui proteste ~ontre une pa­
r eil le insfouafrm . Les signataires étaient tous présents, et 
Lo us ont donné leur nom. 

E n c,onséquence, je vous requiers d'insérer la présente 
rectification, rectifiant à la fois vos deux articles sur le 
phénomè ne du nœud d éfait, dans votre prochain numéro. 

C,,mnrn ndant ÜARGET. 
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biolicité considéré comme agent physique : Le c hamp b. 
10-

liq ue, la dia-bolicité , Induction biolique, Condensation de 
la biolicité (3 grav.). 

Dr Gaston OURVILLE. - L'a rt d e vivre longtemps : 
I' Alimentation surabonda nte, les Intoxiqués florides . 

l-ienri DURVI~LE. - Truc d e la Prestidigigation 
(1 grav.). 

A. PA LI. - Vers la R éhabilitation de la Baguette divi­
natoire . Contrôlons les Baguettisants 1 (l grav ) . _ 
A. BREYOEL : Phénomènes psy c hiques et phénomènes 
électriques . - Or H . LABONNE : A P ropos du Dé­
doublement d e la Personnalité d an:; le Rêve. - Ecole 
pratique de Magné tisme. 

Philosophie moderne. basée sur l'el{périmenta­
t ion. - Essai résumant La p!utosoplz1:e de .lf. da Tromelin , 
par M. PORTE DU TRAIT D l!:S AGES. - Vigot frè res, 
éditeurs, 23, place de !' École-de-Méd ecine, à Paris. 
1 vol. avec portrait. - Prix : 2 fr. 50. 

L'auteur de cet ouvrage es t l'auteur de l'excellente 
revue Hermès. Il est connu comme un littérateur de grand 
talent, et il n'est plus nécessaire de le recommander à nos 
1ecteurs. 

Nous savons que depuis longtemps IVI. Porte du Trait 
des Ages a é tudié à fond les principales philosophies en 
cours, et dans les pages du début du présent volume . il 
déclare qu'après ces études comparatives, il s'est arrêté 
aux conceptions personnelles et si nouvelles de M. de 
Tromelin, bien connu également de nos lecteurs par ses 
nombreux travaux. 

Nous leur recommandons la lecture de cet ouvrage, 
avec l'espoir que la connaissance de ces nouvelles con­
ceptions les satisfaira mieux que les anciennes, qui n'ont 
pas encore tenu compte des progrès des sciences psychiques 
pour établir leurs théories. C'est là précisément l'œuvre 

, 
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de M. d e Fromelin que l'auteur a ré~umée dans de fort 
belles pages, qui feront plaisir aux penseurs avides de 
rechercher la vérité. 

S r éviai re alchimique. - Lettres d' August Strindberg 
à Jollivet Castelet , orné d'un portrait de Strindberg 
hors t exte, par August S1 RIN DBERG. - Préface de F. 
Jollivet Caste lot. - MM. Hector et Henri Ourville, 
é<lilcurs, 23, rue Saint-Merri, Paris . - Prix : 2 francs. 

August S trindberg, qui est mort tout récemment, fut 
un ec;prit génial, aux vastes et hautes pensées tou1ours 
nobles malgré leur forme souvent paradoxale et d'une 
hardiesse qui choquait les bourgeois. Non seulement il 
écrivit d es chefs-d'œuvre littéraires, de profonds ouvrages 
myst iques c l philosophiques, mais il aborda les problèmes 
de la Science a vec la même originalité et une identique 

témérité 
L' Alchimie le séduisit ; il s'attacha à déc,ouvrir la 

transmutation des corps, des métaux, car il savait qu·en 
ce problème gisait la clef, mieux, la démonstral ion pratique 

du Mon isme. 
Ses travaux alchimiques sont disséminés en une quantité 

d e b rochures d 'articles de revues. Ils sont d ifficiles à se 
procurer. Au~si, avons-nous pensé que la publication des 
Lettres sur l'Alchimie que Strindberg nous adre_ssa_ dura~t 
p lusieurs années, offrirait un vif intérêt au pubhc instruit, 
aux fervents de l'occultisme En effet, dans cette co~res-

f ·1·è l'lustre penseur consigna pondance intime et ami I re, 1 • 

la moelle de ses idées et de ses expériences. 
Il y précisa ses travaux, exposa ses form_ules, _ses re­

cettes de laboratoire, les essais multiples et ingénieux de 

son cerveau puissant. . . me ermettra 
Véritable Bréviaire alclumique, ce volu p . • 

Oté uelque sorte exotenque, 
de s'initier ra pidement au c en q . d 'H è 

P
ositif de la vieille et toujours jeune science ~rm s.d 

' d f l 5 plus curieuses e 
Il laissera entrevoir l'une es aces e_St . dberg l'émi-

. ,. arna August rm > la vaste intelligence qu me 
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nent Ami avec lequel j'entre tins pendant des années un 
commerce spirituel et mental incomparable . 

F. JOLLIVl!T CASTELOT. 

Les Succès de la Médecine psych ique. - Ma ;étho. 
de de Guérison des l\1aladies organiques, nerveuses et 
morales, avec portrait de l'auteur hors texte, par le 
Docteur 3aston ÜURVILLF.. - MM. H ector et Henri 
Ourville, éditeurs, 23, rue Saint-IVIerri , Paiis (IVe). 
Prix : 1 franc. 

Mon estimé confrère le Or Gaston DURV,LLE vient de 
faire paraître un petit ouvrage qu'il intitule les Succès de 
la médecine p sych1:que. On sent en ces pages d 'un style 
concis, énergique, élégant même, toute la conviction d'une 
âme qui, qu1oique très jeune encore, a déjà la maturité 
cfun esprit fait. Le Dr Gaston D u RVILLP. a des idées de 
novatèur ; ennemi de toute medecine médicamenteuse, il 
vous expose que les produits chimiques sont un danger 
pour nos organes ; il a grandement raison, lorsqu'il nous 
dit que la bonne médecine est simple, e t que l'idée du 
terrain doit dominer toute la médecine. De même qu'un 
blé ne pouss;:: ra jamais en terrain aride, de même la ma• 
ladie ne se d\éveloppera jamais en un terra in sain. 

Mes Rapp4:>rts avec le Diable. - Coups de Sonde 
dans le Mystère, orné de 22 planches hors texte, par 
LANCELIN (Charles). - MM. H P.ctor et Henri Ourville, 
éditeurs, 2B, rue Saint-Merri ~ Pa ris. - Prix : 3 francs. 

Le Gérant: G. ENCAUSSE. 
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